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L E CA R EME c'est l'éternité.... Voyez quelle galerie dei nes faites aux pauvres pour obtenir desi
tableaux : la terre, l'enfer, le ciel, le re- dispenses, il faudra qu'ils s'abstiennenti

Alors que les rigueurs de l'hiver sont pentir, la pénitence, la miséricorde, la de viande pendant les quarante jours deî
passées, mais que la donce tiédeur d vertu, la mort ! pénitence..., et ce ne sera que le soir,E
printemps n'est pas encore venue ; alors Quelles inspirations ! toutes celles des bien après le soleil couché, qu'ils s'as.
que la société des villes commence à anciens prophètes. seoiront à une frugale collation.
se lasser des bruyants et stériles plaisirs Quelles consolations à répandre ! toi- Les plus célèbres Pères de l'Eglise es-
qui l'ont agitée pendant les mois de fri- tes celles de l'Evangile. timent que l'observation de ce jeûne de
mas et de neige ; tout à coup un grand La majestueuse puissance de Jéhovah quarante jours est de tradition apostoli.
silence se fait dans nos cités. la folie au milieu des foudres et des éclairs, dic- que, ou du moins qu'elle n'est pas pos-
avec ses masques et ses cris, ses bals et tant ses lois sur le Smai ! térieure de beaucoup au siècle des apô.
ses cavalcades, ses saturnales dégoûtan.- La touchante mansuétude de Jésus tres. Plusieurs en ont attribué l'institu-
tes et ses enfantillages impies, se tait. bénissant les petits enfants ! tion au pape saint Télesphon, qui vivait

Et qui a si subitement rendu la raison Agar dans le désert,Joseph vendu par du temps de l'empereur Adrien, alors
à tout ce monde atteint de vertige ? ses frères, Tobie voyageant avec l'anige, que l'on voyait encore plusieurs disciples1

La religion ; elle a répandu un peu de les Machabes defendant leur patrie, le des apôtres sur la terre. On convient ce-
cendres sur toutes ces têtes en délire, et divin fils de la Vierge consolant les af- pendant qu'il n'y avait encore, sous ce1
les voilà redevenues calmes ; ces hom. fligés, guérissant les malades, ressusci- pontificat. aucun statut de l'Eglise qui
mes qui faisaient tant de bruit tout à tant les morts ; le peuple écoutant les ordonnàt ce jeûne : ce ne fut que vers le
l'heure, ont écouté la voix qui partait du paraboles du Sauveur, et pleurant à celle milieu du troisième siècle que l'on com-
sanctuaire, et qui leur criait : de l'enfant prodigue : voilà ce que le mença à regarder l'observation du jeûne

" Homme, souviens-toi que tu est ,rêtre a pour émouvoir la foule qui vieni de quarante jours comme une loi qui,
poussière, et que tu retourneras dans la écou ter...; et s'il la laisse froide, il s'étant établie peu à peu, se communi-
poussière.,, faut qu'elle soit bien endurcie, ou que ua à toute l'Eglise. Ce fut alors que

Ce MENENTO donné par l'Eglise a été li soit resté bien pauvre au milieu de l'on s'accorde partout à placer le Carêmei
le remède à l'aliénation de la foule. Le tant de richesses. immédiatement avant Pâques, pour ser-1
Mercredi des Cendres a ouvert la sainte Le mercredi des Cendres a, comme vir de préparation à cette grande fête.
quarantaine, et voici commencés les tous les jours de pénitence, beaucoup Aujourd'hui l'Eglise est pleine d'in-
jours de jeûne et prières, de retraite perdu de son ancienne austérité. Autre- dulgenceet a rendu à ses enfants le jeû.
et de mortification ; maintenant, celui ois,dit l'historien des fêtes (le 'Eglise,on ne bieni plus facile qu'autrefois ; notre
qui restera dans l'ignorance, celui qui 1 choisissait ce jour pour mettre en penu délicatesse s'effrayerait si je lui disais
ne se lèvera point des ombres de la tence publique les pécheurs qui devaient toute ['atstérité du Carême. l y a deux
mort, où il était assis, en vérité sera eiêtre reçus a la réconciiation, ou àa cts ans, alors, dans toute une ville, ou
bien coupable ; car la religion, cette 1 commuion des fidèles, pour la fête de n'aurait pas trouvé dix familles qui ne
mère de tous les hommes, offre de tous Pâques ; les prêtres écoutaient d'abord fissent pas maigre, depuis lemercredi des
côtés des secours et des lumières, du 're- leur coufession, ils les couvraicm t eu - Cendres jusqu'au dimanche de Pâques.
pos et des consolations. suite d'un cice ou d'un sac, leur met. Si, pour les malades, les boucliers veut-

Voyez toutes les églises, leurs grandes taient de la cendre sur la tête, les asper- daient encore quelques livres de viande,
portes sont ouvertes ; regardez tous les geaeut d'eau béete, rcitaient sur eux o ne le voyait pas, et c'était nuitam-
autels,lescierges y brùlentavec l'encens; les sept psaumes de la pénitence avec ment que cette viande était portée
écoutez sous toutes les vieilles voûtes,ce tout le clerge s dans les maisons. Le vin a été aussi
sont les prêtres du Dieu de miséricorde Au retour de la processioo, on les fi dan temps interdit.
qui invitent au repentir, et qui annon- sait marcher pieds nus, puis ou les chas.S r laf1« du huitième siècle, Théo-
cent le pardon. sait de léglise avec e bâton de la croix, dulphe, évêque d'Orléans, marquant

Pendant la folle saison, nous avons et l'on ne les y recevaitque le Jeudi saint. que l'ou devait se priver'de toutes sortes
tous, plus ou moins, goûté des plaisirs Pendant qu'on les menait à la porte de délices dans les jeûnes du Carême,
du monde ; eh bien ! voici que la jour- du temple pour les en faire sortir, les exhortait encore tout son peuple à s'abs-
née est finie, que les affaires et les tra- prêtres chantaient les paroles que Dieu tenir d'oufs, de fromage, de laitage, de
vaux ont cessé ; voici que nos églises avait prononcées contre Adam et Eve poisson et de vin lorsqu'on le pouvait.
sont bi'n belles, bien inspirantes, avec le quand il les avait exilés du Paradis Mais il fait connaître qu'on eu permet-
jour mourant derrière leurs vitraux ; en- terrestre. - tait l'usage aux infirmes et aux malades,
trons-y, et voyons si les prktres disent On fermait ensuite la porte sur eux, ou à ceux qui n'auraient pas d'autre
vrai. voyons si le joug du Seigneur est on eommençait la messe des fidèles. nourriture pour soutenir leur travail,
léger. Pendant toute la durée du Carême, et pourvu qu'on en usât sobrement, et

S'il y a encore du bruit en dehors, il dans les villes et dans les campagnes, et qu'en ne mangeant qu'une fois par jour
ne parvient à ceux qui sont réunis dans dans les vastes cathédrales des cités et on ne fit son repas que le soir.
l'église, qu'affaibli et sourd. Ces loin. dans les hunbles!églises des hameaux, On sent qu'auprès de toutes ces ri-
tailles rumeurs se perdent dans le chant la parole évangélique ne cesse de retel- gueu-s, la religion avait établi des dis-
des cantiques, que les fidèles répètent en tir eu ce temps; Dieu tient cour plénière peuses ; quand l'Eglise avait commandé,
chSur en attendant le prêtre... Quand, à de miséricorde, et tovs ceu qui ont ifallait obeir ; cette soumission est ce
la ltueur des lampes, il parait en chaire besoin de pardon peuvent vemr. qu'il y a d'agréable à Dieu. Mais quand
après l'invocation: Esprit saint descende- L'Eglise a pris ses ornements violets l'âge, la maladie, les infirmités sont là,
en nous, la foule attentive s'assied ; alors et n'a plus de fleurs sur ses autels ; des montrant leurs faiblesses et leurs défail.
c'est vraiment comme une grande famil- voiles couvrent le Christ et les images lances, les ministres d'un Dieu de bonté
le dans la demeure d'un père ; alors les des saints ; et quand la prédication du ont de la compatissance, et jamais ils ne
paroles du ministre de l'Evangile peu- soir est finie, c'est le saint.ciboire que le refusent des dispenses à ceux qui vien.
vent tomber puissantes sur cette multi- prêtre sort du tabernacle pour bénir les nent les solliciter.
tude que le jeûne et la prière lui ont fidèles agenouillés. Demander de ne pas jeûner, de ne pas
préparée. C'est le champ tout labouré Le Aiserere, le Parce Domtine populo tuo, être condamné à faire maigre tott le
pour recevoir la bonne semence. ont remplacé les cantiques de joie..., et Carême, c'est un acte d'obéissance, c'est

......oh 1 ce ne sont pas les grands, la plupart de ces chrétiens qui sont ve. déjà se sevrer du plaisir de faire sa vo-
les sublimes sujets qui vont manquer au nus écouter la parole de Dieu, ont obéi loité • c'est reconnaître l'autorité de

prtre, pendant les quarante jours de dès lecmatin à un de ses commande- l'Eglise et s'avouer son vassal; et qand,
prédication... Jamais l'éloquence profa- mets ; ils ont observé le jeûne ordonné dans tous les esprits et dans tous les

ne n'a eu tant d'espace devant elle ; l'es- par l'Eglise. Avant midi ils n'ont curs, il y a un besoin effréné d'indé-
Pqce du prêtre, c'est l'infini ; son temps, aucune nourritureàmos d'aum - pendauce et de liberté, il faut savoir

tenir compte du plus petit acte de soit-
mission. Dans un pays fertile, on passe
à côté des plus verdoyantes prairies,
sans s'arrêter à les regarder ; et dans le
désert on s'extasie de plaisir devant une
touffe d'herbe, car elle dit : il y a là en-
core un peu de fraicheur, et tout n'y est
pas mort.

En reconnaissance des dispenses ac-
cordées, il y avait jadis à Paris une pro.
cession annuelle, le dimanche de la
Quinquagésime ; les paroisses et les re-
ligieux des ordres mendiants, avec croix
et bannières en tête, se rendaient à l'é.
glise de Notre-Dame.

A Rouen, la plus belle toir de la ma-
gifique cathédrale est encore appelée
Tour de beurre, et ce nom lui vient de ce
qu'elle a été bâtie avec les deniers prove-
nant des dispenses qui furent accordées
pour l'usage du beurre.

Les chrétiens d'autrefois ne faisaient,
comme nous l'avons dit, qu'un seul
repas chaque jour ; et ce repas, d'où l'on
retranchait toutes les choses succulentes,
n'avait lieu qu'après l'heure de vêpres,
c'est à-dire le soir.

Sous Louis XII et François Ier, cet
usage était.déjà bien changé, car l'évê-
que de Paris, Etienne Poncher, permet
que ce repas se fasse à l'heure de midi.

" Un changement si considérable ne
se fit pas tout à coup, il n'est venu que
par degrés au point où l'Eglise s'est vue
obligée de le tolérer.

" Lorsqu'on se délit du scrupule de
rompre le jeûne du Carême à l'heure de
noue, il en resta un autre touchant l'of-
fice de vêpres, qui semblait toujours de-
voir précéder la réfection ; l'on ne trou-
va point d'autre expédient pour s'en dé-
livrer, que d'avancer aussi cet office et
lui faire occuper la place que celui de
none tenait auparavant.

" Ce déréglement de l'heure du repas,
continue le même auteur, en produisit
un autre touchant l'unité de la réfection
du jour ; on commença chez les Latins à
s'en dispenser par la permission que l'on
se donne de boire vers le soir, à cause de
l'altération que cause le Jeûne. Cette
coutume de boira à l'approche de la nuit,
lorsqu'on mangeait à midi ou à none,
s'introduisit ait huitième siècle dans
l'ordre de Saint-Benoit.

" Sur la fin du onzième siècle, les re-
ligieux, craignant qu'il ne fût nuisible à
la santé de boire sans manger, crurent
devoir ajouter un petit morceau de pain
à ce qu'ils avaient à boire le soir ; mais
comme ils ne voulaient pas que cela leur
fit perdre du temps, ils firent ces jours-là
leur lecture du soir dans le réfectoire,
au lieu de la faire dans la salle du cha-
pitre, et ils appelèrent cela aller à la col-
Slaion, du nom latin de la confèrence dessaints pères.

"Ainsi le mot de collation se commu-
niqua insensiblementde la lecture de ces
conférences à ce petit rel.as du soir, et il
commença à se faire connaître au même
sens dans le monde, lorsque les séculiers,
trouvant que ce petit repas était assez
commode pour adoucir les rigueurs du
jeûne, jugèrent àupropos d'imiter les
religieux eni ce point."

6ème année, No 23 ,I1er.Février 1890.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

J'ai transcrit tout ce passage, parce viennent? Non; il faut rendre à chaque
que je pense que beaucoup sont comme chose ce qui lui appartient.
moi, et aiment à savoir l'origine des usa. Le bruyant tumulte du monde, qui n'est
ges établis; combien de bons catholiques pas sanscharme, donne l'étourdissement
font strictement la collation du Carme, et parfois l'oubli momentané des peines.
et qui ne se doutent pas de l'étymologie La retraite donne la paix et le saint
de ce mot ! enthousiasme.

L'origine dujeûne remonte bien haut;; L'un enivre, l'autre élève.
le jeûne est presque aussi vieux que la Pour arriver à la grande semaine, à la
douleur: Abrabam pleurant Sara, Jacob semaine des douleurs du fils de Dien,
pleurant Joseph, mêlent le jeûne à leurs c'est une sainte préparation que le Caré-
regrets et à leurs prières. m-. Pour bien célébrer la Paque, il faut

Depuis Moïse, les jeûnes sont fré- étre pur, il faut avoir des sandales et le
quents parmi les Juifs ; mais pour lesbâton du voyageur, il faut être prêt à
jeûnes qui se lisent dans leur calendrier, partir. Les instructions des quarante
ils sont postérieurs à la loi. Le législa- jours vous apprennent que la mort aime
teur des Hébreux n'ordonne aucun jeûne; à sirprandre les hommes au milieu des
particulier dans ses livres, sinon le jeûne. festins, et qu'elle se plait à venir, comme
de l'expiation solennelle. qui est d'une ob- un voleur, frapper les fronts couronnés
servation stricte et générale. de diamants et de fleurs...

Josué et les anciens d'Israël demeurè. La religion ne cesse de nous crier
rent prosternés devant l'arche depuis le 1Pour bien faire la Pàque, il ne faut pas
matin jusqu'au soir, sans prendre aucuneitrop s'asseoir dans la vie ; il faut être
nourriture. debout et rompre avec les délices qui

Après la défaite des Israélites devant énervent et qui retiennent. Le chrétien
Hai, les onze tribus qui avaient pris les est voyageur, la terre n'est pas sa de-
armes contre celle de Benjamin, voyant meure ; il ne doit la regarder que com-
qu'elles ne pouvaient tenir contre les me une hôtellerie que l'on quitte quand
soldats de Gabaa, se prosernèrent de. on y a dorini ; ou comme une tente que
vant l'arche, et y demeurèrent sans l'on a plantée sur le bord du chemin, et
manger jusqu'à la tombée de la nuit, que l'on enlève et que l'on replie quand

David jeûna pendant la maladie du la nuit est passée.
premier fils qu'il avait eu de Betzabée, Il ne faut pas nous arrêter avant d'être
femme d'Uri. arrivés à la demeure de notre père.

Dans tous les pays, les hommes, en Et la demeure de notre père, c'est le
leurs jours d'inquiétude, d'effroi et de ciel.t...
tristesse, ont senti le besoin de s'imposer Voilà ce qui est dit, ce qui est répété
des privations pour éloigner les fléaux chaque matin ou chaque soir aux chré-
ou les douleurs qui menaçaient de fon- tiens qui viennent se recuieillir, se foî'ti-
dre sur eux ; et il y bien longtemps que fier et se reposer dans les églises pendant
pour détourner le malheur, on a crié la quarantaine de jeûne, de méditations
vers Dieu, et que l'on a mis (les pleurs et de prières.
et les plaisirs sacrifiés entre soi et l'ad. Sl e philosophisme, ou cequi se nom-
versité qui avançait, me aujourd'hui le rationalisme, parve-

Le Carême est une commémoration nait à donner à la société les mours
duejeûnede Noresegneummémoratququ'il rêve dans ses idées de perfectibilitédu jeune de Notre-Seigneur, alors que eL de progrès, toute l'année se ressem.pendant quarante jours il resta dans le eat e urto année e esdif-

désert. Lui, qui n'avait pas péché, n'avait blerait, et aurait aucun de ces diffé-
pas besoin de faire pénitence ; mais il rtou ts aspects que la religion lui donna;
était venu pour enseigner aux hommes toits les mois, tous les jours seraient les
la mortification, et il voulait que chaque mêmes; point de fêtes de sainte allé!
action de sa vie fût un modèle à suivre, gîrsse, point de solenniités de deuil!
un exemple à donner. l'année, d'un bout à l'autre,s'srait comme

Orla solitude, la retraite, le silence et un pays plat et monotone, sans effets de
soleil et d'ombre.l'éloignement des affaires du monde, la La religion entend mieux que cela cetempérance et la sobriété, étaient desqh

choses bonines à enseigner aux hommes, qui convient aux hommes. Elle sait
qu'il faut à notre nature légère et iii.Dans le bruit, dans le mouvement, constante de la diversité, et elle en adans les agitations de la société, il y a répandu sur l'année chrétienne.peu de place pour les graves et pieuses Autrefois rien de plus frappant danspensées ; les inspirations qui elèventcut oire pus appant d

l'âme ne viennent pas de la place publi ce pays .catohque que l'avènement du
que. Elie était dans le désert quand l'es. Carême apres la suite des joyeuses fêtes
prit du Seigneur le fit monter sur le char d' Noël. du prenuer de l'an, des Rois, et
de feu... La solitude et le silence ne res- de la Chandeleur. La sociét, le mercre-
semblent point à la mort: il y a en eux di des Cendres, prenait subitement un
toute une vie pour l'esprit; on dirait tout autre aspet ; ce n'était plus le
que Dieu a permis à des anges de rester même bruit dans les villes, la même
au désert pour y converser avec les physionomie à la foule : dans les rues,
saints qui viennent y chercher le repos. plus de saltimbanques ni de jmgleursmais des confréries des péiteints et desQuand d'une promenade de nos villes pèlerins. Le soir, aux carrefours, plusnous regardons un beau ciel scintillant de gaies chansons, plus de danses ; maisd'étoiles, quand nousjouissons du calme de pieux cantiques devant les statues deque la nuit et le sommeil ont répandu la Vierge ou du saint du quartier...sur la cité, notre ame se sent déjà déga "ans les maisons, p's de festins ; mais
gée de beaucoup des liens qui l'attachetit des repas mui rappelaient, parus leurft uga-
aux intérêts du monde... Dans le désert, lité, les agapes des premiers fidles-..
c'est bien autre chose !... et les ailes qui Aussi il y avait, parmi ts ces fervents
nous rapprochent du ciel s'y déploient cuétiens, rite vive impatience de voir
bien mieux !... Là, si vous entendez arriver la belle jiunpaiée de Pâques, et
quelques murmures, c'est le vent qui gé- l'ofice des alléluiae s
mit dans les arbres, c'est le torrent qui.
gronde dans le lointain ; ces bruits sont0 Alos, la douce gaieté, fille de l'inno.-
autrement inspirants que la marche ca- cence et de la paix, revenait aux villes
dencée d'une patrouille qui passe, et que et aux campagnes, aux presbyières et
l'impure chanson de quelques gens ivres aux chàteaux ; et nos pères, qui avaient
que l'on renvoie des mauvais lieux. jetitén avec soumission, se décarêmaient

avec joie.Ce soit doux et plaintif qui sort des l y a des gens qui s'étonnent que larameaux balancés du palmies ou du cè. société devienne triste, qu'elle se fassedre, vous semble la voix des amis que sombre, et qu'elle ne rie plus de ce bonvous avez perdus, et qui vous plaignent rire du vieux temps. Ce changement mede it'trr pas encoe avec lets mes ce parait facile à expliquer: quand les on-biuit du tourent vous fait souvenirdela des d'un fleuve n'ont pas de bords arrê-*vie vos jous sont comme des ondes, tés pour' les contenir, elles vonts'étendantvont vte et ne reviennent plus. de tous côtés, et n'ont de profondeur
C'est donc une chose bonne et salutai- nulle part.

re que cette trève que le Carème com. Il en est de même du plaisir : quandmande, que cette séparation d'avec les il peuts'étendre également à tons lesaffaires et les plaisirs...,que cette absen- jours, quand il n'a ni bornes, ni empé-ce des festins... Hommes vivant dans le chements, il n'a plus de vivacité ; on nemonde, nous savons tous les entraîne. lui sourit plus que du bout des lèvres,ments qu'il y a dans la saison des ban- comme à un hôte qui revient trop sou-quets et des bals ; mais c'est de bonne vent chez nous.... Ce serait sans doutefoi que nous le demandons :... Est-ce un bien (religieusement parlant), si cetteautour des tables, est-ce dans la foule langueur, cette espèce de dégoût, nousd'une fête, que les grai ;s pensées nous avaient amené la sagesse et le mépris

des vanités des vanités; mais non, jus- ciles à croire à mesure qu'elles nous
qu'à présent ce n'est pas la sagesse qui sont plus chères.
nous est arrivée, c'est seulement l'ennui, C'est pourquoi les apologies les plus
et l'ennui n'a jamais été bon ni polir lelefficaces de la foi et de la vertu ne sont
corps ni pour l'Ame. pas tant celles qui les font croire que

celles qui les font aimer; parce que laVIcoMTE WALsH croyance et la morale chrétienne ne
commencent à devenir suspectes à l'es.
prit qu'après qu'elles ont commencé à
devenir incommodes et odieuses an

TABLE AU POETIQUE cour.
Toute erreur, comme tout péché, a son

principe éloigné en une secrète haine
our la vérité ou pour le précepte quiFETES CHRETIENNES pes condamne. Si cette haine cesse

l'homme est plus qu'à moitié déjà gagné
Par le Vicomte Walsh à la vérité ou à la vertu. Ainsi, en ma-

tière de religion, il est nécessaire de
vol. in-12......... ........... Prix : 50 cts tendre à gagner le cœurL tout entier et

de rendre les dogmes aimables pour les
I:article Le Carétne, est tiré de c-, livre. faire croire, en même temps que les pré.ceptes pour les faire pratiquer.

LES BEAUTES DE LA FOI.

.rL'a rlgon chéinecmmeldin auteu

L'ensignemen religieux, qui a pour but princi-
autement d'arrer au c eur, est ptus coformeau besoin du siècle présent.

qui l'a londée est tout ensemble,pourl'honme, Or, cette tactique, qui a réussi extraor-vertu et sagesse, force et lumière, grâce et dinairement en tous les temps, sembledoctrin, beauté et verité : Sagesse, lumière, singulièrement convenir au
grâce et doctrine, beauté et verité pour lesnP ir e ntcv a xixe siècle.
prit; vertu, foree,igrace et beauté pour le qP'ce que,.soit qie le. raisonnement,à
ceur. force d'avoir combattu la religion du.

ranit tout le cours de ce siècle, est deve-
De là, deux méthodes différentes pour titi suspect indirectement, dans ceux qui

la faire connaître, pour la persuader, !s'occupent à la défendie, comme dans la
pout attirer l'homme sous son empire ; bouche des imposteurs auxquels on ne
c'est-à-dire la méthode qui s'appuie sur croit guère, lors mêmesi u'ils disent la
les preuves du raisonnement pour dé. vérité ; soit que, depuis le xvmîîe siècle,
montr-er la v.ité à l'intelligence ; et la les plus illustres apologistes de la religion
méthode qui est toute forte des preuves de vérité, l'aient vengée de toutes les er-
du sentiment intérieur pour imprimer reurs en développant toutes les preuves
dans le cour la force et la beauté du rationnelles, le moment est venu naiu.
christianisme: l'un tend principalement rellemenit d'exposer les preuves du sen-
à captiver la volonté ; l'autre a pour timent pour faire triompher la religioun
but de réveiller l'amour. d'amour de toutes les antipathies. Il est

Ce n'est pas cependant que la méthode certain que notre siècle n'est pas très-
rationnelle perde absolument de vue le engoue de la polémique purement ra-
cour, ni que la méthode qu'on peut ap- tionnelle, des discussions abstraiues ca.
peler méthode sentimentale néglige de pables d'occuper l'esprit ; mais il va dr-oit
parler à l'intelligence; mais l'une prend principalement au beau positif, à la vé.
la voie du cœur pour arriver à l'intelli- rité pratique, susceptibles de satisfaire
gence, et l'autre, au contraire, prend, la
voie de l'intelligence pour arriver au C'est là le motif et la cause de l'im-
cœur , et l'ine et l'autre méthode, par mense succès obtenu au commencement
ces deux voie. différentes, tendent au de ce siècle par l'ouvrage de Chateau.
même but, qui est de conquérir ensem- briand, intitulé : Le Génie du Christia.
ble les pensées e! les affections, l'esprit insme. La critique la plus indulgente
et le cSur, c'est-à-dire tout lhomme à la ne saurait certainement dissimuler que
religion.cet écrit, si répandu, manque de soliditérDig ' et, qu'en dépeignant avec les plus bellesC'est pour cela que d'après saint Paul, cotleurs les beautés de la religion il
qui parle de la nécessité d'une soums est bun loin d'e représenter les vérités
sion raisonnable et d'une raison soumise a environnées des plus fortes preuves.la foi (Rom., xii), la vraie religion ne se Mais il est clair que l'illustre auteur acontente pas d'tn hommage stérile de deviné avec un sens exquis et
l'intelligence oit d'tt vague sentiment dëil vclt sn xuse eaucoupdu cneurligencelle de'undge esemet de philosophie les goûts et les besoinsdu cSur ; mais elle demande ensemble de son époque, ent lii offranît un livrela sujetion, la captivité, le sacrif e dle capable de les satisfaire. C'est pourii et de ['atre : elle demande la plé- cela qu'il a été lui-même si honoré etsinatude d'.îuîî consentement qui exclut bien ;ppiéciù pai ses contemporains, ettout doute, et l'énergie d'un amour qui nt
commande les ouvres ; une foi efficace- son ouvrage a pis0 ne place distinguée
ment aimante et un amour invincible- pariai ceux qui ont le plus mérité de la
ment fidèle. religion et de I humanite.

D'autant plus qu'une longue et heu-
Telles sont, bien définies, les deux imé- reuse expérience établit la conviction

thodes d'enseignement c:trétien, qui avec profonde que : la jeunesse des temps
des moyens différents, tendent à la actuels tend à se réfugier dans le sein
même fin, pour captiverL tout i'homme de la religion, comme dans un port train-
sous l'empire de la religion. Ces mé- quille et favorable après de longues etthodes sont toutes deux bonnes, toutes malheureuses tempètes.
deux chrétiennes; elles ont éte adoptées Nous avons vu et nous voyons chique
par les théologiens et par les apologistes jour un grand nombre le jeunes gens
dans les diver's temps avec un plein suc- qui, par défaut d'instruction religieuse,
cès. Cependant ou tie peut nier qu'il ne connaissent et ne croient de la reli-
ne soit préférable de prendre la voie du gion que ce qui, suivant leur expression,
cour pour arriver à l'intelligence, que peut s'écrire sur l'ongle (le l'un de leurs
de prendre la voie de l'intelligence pour doigts; voilà ce qui est nécessaire pour les
atteindre au cour. faire arriver de loin à la foi catholique;

Laffection est n ninstinct naturel de voilàpotrqtoi tant de personnes n'ont pas
la créature intelligente qui forme, poti tardé non-seulement à reveuir à la reli-
ainsi dire, toute sa force mor-ale. C'est gion : aussitôt qu'elles ont commencé à
un sentiment énergique de l'ame, qui la connaitre et à goûter, autant qu'il est
possède, la domine, la fascine, et plus possible, les beautés, le génie, la subli-
d'une fois lui tient lieu de démonstra. mité, la grandeur, et surtout la raison
tion, et, plus que le fîoid raisonnement, que ces plus grands mystères ont la pro.
fait incliner l'intelligence à la volonté et fondeur impénétrable de la nature di-
conduit à la conviction. En effet, il est ville; mais encore qu'ils satisfont les
plus *facile de croire à ce que l'on aime, besoins les plus certains et les plus com-
que d'aimer un objet auquel on croit. muns de la nature humaine : et sans
C'est là un des effet de la gràce et de la qu'il soit nécessaire de disputer avec
foi, dont nous recevons le germe pré- eux sur chacun des dogmes chrétiens:
cieux dans le baptAme. C'est cette in- travail long et ingrat, souvent stérile,
clination pour pratiquer, choisir et ai. infructueux ; ils y ont cru et les ont ai-
mer les grandes vérités, qui sont rî'opo- més. Souvent ce fut le fruit de la grace,
sées à notre croyance, devenues plus fa- car la vraie foi est un don de Dieu. Ces
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simples faits omit constaté que lorsque le un point de vue capable de lui en faire
cœurî s'attache à cette ineffable opératioi sentir la grandeur, le prix, l'importance,
divine, om ar-ive avec plus de facilité à leur correlation avec les doctrines de la
captiver l'esprit ; et la conquête de foi ; autrement, on s'expose à les luii
l'homme par la voie de l'amour est plus faire envisager avec une impassible in-
rapide et plus sûre. différence.

Parce que, encore, pour le lire en
passant, de nos jours, on retire d'autant IVmoins de fruitdes prédications simple-
ment rationnelles, que certains prédica- Les saints pères ,nt expliqué amplement lesteurs ont la prétention de vouloir con- mysères de la religion.-conséquences de rea-vaincre l'incrédulité en transformant bandont de leur méthode en écrivant tes ou.
leur fauteuil d'écrivain en chaire catho- vrages .e piété.
lique, et le temple saint eît académie
profane. Lorsque les incrédules daignent Comment ont procédé déjà les saints
entrer une fois, souvent par hasard, dans Pères de l'Eglise, et en particulier saint
l'église, ils ne se contentent pas de con- Basile et saint Jean Chrysostome parmi
sacrer une simple demiheure à écouter les Grecs ; et parmii les Latins. saint
des raisonnements arides sur la religion ; Ai ugustin, saint Ambroise, saint Pierre
mais ils se gouillent et s'énorgueillisent Chrysologue, saint Léon et saint Ber.
de se voir eux-mêmes l'objet d'une dis- nard ? Leurs homéiies, monuments im.
cussion publique et solennelle. C'est à mortels et inimitables de profondeur et
la religion qu'il appartient de comman- d'élévation, d'éloquence et di) génie
der comme une reine majestueuse ; et chrétien, n'étaient que les prédications
par la manière de la défendre on la fait ordinaires qu'ils adressaient au peuple
descendre au contraire, au misérable fidèle; cependant elles contenaient les
rang d'une coupable qui se défend ; pai mystres de la religion développés dans
là, elle perd beaucoup dans 'estime des toute lenr'magnificence, dans toute leur
fidèles, sans rien gagner dans les esppits siblimité, dans toute leur élévation.
mal disposés pour elle. Ah ! combien 1 C'est ainsi que ces hommes émineuts
pour les uns et pour les autres, il vaut 'travaillaient non seulement à défendre
mieux le discours qui, autant qu'il est les dogmes chrétiens contre les erreurs
possible fait connaltre les fondements, et les sophismes de l'hérésie: mais en-
la grandeur, la sublimité, la grace d'un Icore à faire sentir aux fidèles toute la
dogme, que celui qui n'est qu'une froide majesté divine ; et par cette méthode
réfutation des erreurs opposées à cej d'instruction, large, positive et tout à
dogme ! Il est beaucoup plus avanta- la fois noble et élevée, ils les initiaient à
geux de mettre en évidence les magni- tout ce que la religion a de plus grand
flates et profondes méditations des saints et de plus suiblime ; ils les faisaient en-
Pères, que de conbattre Rousseau et trer dans l'esprit des saints mystères,
Voltaire, dont les seuls noms autantque dans l'auguste profondeur de la foi ;1
les erreurs, ainsi présentés, quoique par là, ils n'attiraient pas seulement à la
condamnés pari l'ECglise, sont une sorte religion l'acquiescement de leurs audi-
de profanation pour les oreilles chré- teurs, mais leur estime, leur admiration,
tiennes et con]tristent la piété. Au lieu leur amour.
de mépriser l'incrédulité et de la relé- C'est pour cela encore que l'ascétisme
guer au loin des temples saints, on la et la piété des saints Pères sont non-
fait connaître en la refutant, on la ravi- seulement si purs et si respectables,
ve ; bien plus, trop souvent on la con- mais si solides, si magnifiques, si at-
firme dans ses délires et dans ses traves- trayants, c'est-à-dire qu'ils sont remplis
tissements- naturellerhent des dogmes, des mystères

de Jésus-Christ, exposés dans toute leur
III étendu.

Mais depuis on abondonna ces mo-
Une autre disposition du siècle actue. à égard dèles de l'éloquence chrétienne, pour

de la religion ; c'est le désir te Ld connattre étudier avec plus de soin et plus d'atten-
intinmement. tion les modèles de l'éloquence paienne;

dès lors, comme à la naissance du lu-
Mais de la disposition dans laquelle théranisme, commence à prévaloir,

sont actuellement les esprits envers la parmi les écrivains catholiques, le dé-
religion, et qui vient d'ètie signalée plus plorable usage de traiter la moi-ale et
haut, il naît une autre disposition non l'ascétique chrétiennes en dehors dtu cer-
moins grave et non moins digne de frap- cle des dogmes et des saints mystères;
per les yeux des écrivains occupés de qu'est-il arrivé de plus à cause de cela ?
matières religieuses. C'est qu'en ces A l'éloquence si mâle et si tendre, si
sortes de matières, toute la société est élevée et af'ectueuse des anciens orateurb
devenue plus malicieusc et plus difficile chrétiens, qui, dans le fond, n'était que
à contenter. Elle est, en effet, dans une l'effusion naturelle et spontanée de l'es-
sorte de disposition qui la porte à n'ad. prit et du cSur, pénétrés des grandes
mettre que les vérités, présentées sous vérités de la foi, fut substituée l'éloquen-
un aspect de solidité, de grandeur, d'im- ce si froide, si mesquine des rhéteurs
portance, jusque parmi les classes et le profanes, qui n'est qu'un tissu de phra-
sexe, at sein desquels il semblerait n'y ses et de figures: avec une grande os-
avoir craindre d'autres excès que la cré- tentation formée et composée artificieu-
dulité ou la superstition. Il n'est pas sement sur le réglement des classiques
rare aujourd'hui de trouver parmi le tiaiens. Aux incomparables traités as-
peuple quelqu'un qui mette à nu les dog- cétiques des saints Péres, où sont adni-
mes religieux et en tire les conséquences rablement exposés les mystères de Jésus-
morales on ascétiques pour la réforme Christ et l'ouvre ineffable de sa grâce,
du cœur ou pour l'aliment de la piété. où, les sentiments et les pratiques, qu'on
Il est étonnant comme on approfondit vent inspirer à l'âme fidèle, sont fondés
aujourd'hui les principes, les fonde- sur la doctrine si élevée des divines
ments, les rapports et les conséquences. Ecritures, ont succédé des livres de dé-
Cependant, il ne faudrait pas décider, votion, comme ceux qui portent le titre
sur cette disposition des esprits à appro- de: Conduite pour passer saintement le
fondir les choses, qu'il y a progrès et temps de VAvent, de Nuël diu Carérme, de
avantage en faveur de ce siècle dont il Pdques, de la Pentecôte, de la Féte-Dieu,
puisse se prévaloir contre les siècles déjà etc., etc. On dirait que les auteurs de
écoulés. Il suffit de l'indiquer comme ces livres se sont proposé de résoudre le
un fait dont la réalité >aite aux yeux de problème suivant : Trouver le moyen
tout le monde et dont on trouve l'aveu d'écrire beaumcouip sur "I mystère sans
dans toutes les bouches ; presque dans rien dire absolument ; parce que, riches
toutes les coniversations on dit :" Au- en paroles et eni phrases, us sont extré.
"jourd'hui, on cheicherait en vain dans mement pauvres d'idées et de doctrines;
<'es classes de la société les moins éle- tendres dans leurs expressions et pleins
" vées cette simplicité heureuse des d'afféterie dans les sentiments ; tout à
"temps anciens, et qui a disparu pour fait préoccupés de suggérer des pratiques
" céder la place à une avidité maniaque de dévotion, excellentes en leur lieu et
" de tout connaître, de tout pénétrr e'r temps, mais pour la mor'ale et la piété
" et de se méler à l'essence et à l'esprit véritables, ils n'atteignent aucunement
" de toute vérité." à l'exposition nette des saints mystères;

C'est donc uti fait, dont on atteste c'est-à-dire qu'ils ont la prétention de ré-
l'existence tout en déplorant son excès, former sans instruire, d'embraser les
que les intelligences chrétiennes sem- coeurs sans les éclairer. C'est pour cela
blent aujourd'hui avides d'un nourriture qu'ils sont de peu de monde ; qu'il y en
plus solide et plus substantielle : et qti a moins encor'e qui les goûtent, et pres-
a besoin qu'on lui propose les pratiques e pas qui tirent quelque fruit de leurs
de dévotions et les pensées de piété sous iscours.

Il y en a peu qui expliqueit simple-, zélés confrères célèbrent toutes les an-
ment les mystères de Jésus-Christ et de nées à l'occasion de celle grande soleil-
sa sainte Mère. Aussi, dans tous ces li- nité. C'était sur la fin de l'année 1837
vres où l'on a abandonné la méthode qu'eut lieu cette proposition. et le livre
des saints Pères, vous chercherez vaine- devait être composé et imprimé pour le
ment la saine théologie, les figures, les 6 janvier suivant : nous fimes donc tous
prophéties, les grandes fins et le but de nos efforts pour éviter ce travail préci-
cas mystères, le lien qui les unit enseni- pité ; mais l'autorité du personnage qui
ble, la belle et sublime harmonie que le sollicitait, la nature du sujet si cou-
les Pères nous ont léguée sur les temps forme à notre projet et à notre apiplica-
anciens, sur le présent et pour l'avenir, tion, et encore plus la promesse de
sur la sagesse, la puissance et la gloire prompts secours pour les matériaux op-
de Dieu, et le salut, la perfection et ;e portuns sur ce point comme sur les au-
confort de l'homme, combinés ensemble Ires mystères de Notre-Seigneur, nous
dans un enseignement magnifique, plein firent baisser la tête et consentir ; muais
d'amour; malgré eux, c'est à peine s'ils non sans une secrète crainte que notre
parlent, par exemple, de la naissance, de écrit entrepris à l'improviste et avec si
la passion, de la mort du Seigneur et des peu de temps devant nous, resterait
douleurs de son auguste Mère, et s'ils en beaucoup au-dessous de son sujet et du
parlent, c'est d'une manière trop li- but proposé par ceux qui se l'imposaient.
maine. Ils leur attribuent leurs pro. Cependant, à peine avions-nons com.
pres sentiments, peu dignes d'un Fils mencé de divulguer notre opuscule,que
qui a Dieu pour Père ; et d'une Mère les encouragements les plus louangeurs
qui a un Dieu pour Fils. Et, par ce vinrent de tous côtés pour nous rassu-
moyen, les grands mystères de la reli-, rer. Nous vimes cet essai incomplet et
gion, sous la plumede ces écrivains plus si peu soigné, et qui, sans aucune per-
pieux et mieux intentionnés qu'habiles, fection typographique, présentait ototes
perdent beaucoup de leur dignsté, de les marques d'une ouvre exécutée avec
leur grandeur, de leur importance et de précipitation, être recherché avec em-
leur efficacité pour exciter le sentiment pressement par une multitude de person-
religieux et en recommander la pratique nes, lu avec plaisir, et jugé avec une in-
parce que pour élever le cœur de Vhonne dulgence plus grande qu'aucun autre de
(Psal., Lxix>, il est nécessaire de l'élever nos écrits précé'!nts. Et malgré que
à une grande intelligence, et de le faire l'amour naturel d'un père pour ses en-
entrer dans le toute-puissance du Seigneur fants, quelque informes qui'ils soient,
(Psal, Lxx); pour lui inspirer de nobles puisse l'aveugler sur leurs, je ne fus
sentiments, il est nécessaire de lui four- point aveugle moi-même jusqu'à ne pas
nir' et suggérer des idées 'sublimes. Et comprendre que la plusgrande parti-- de
l'enthousiasme du cœur n'est jamais ce succès était due au manque d'un
plus durable et efficace, que lorsqu'il est Ti-aité sur un si grand et si tendre mys-
soutenu et animé par l'excitation de lère: et la religion du peuple romain
l'esprit, auprès duquel tous les livres de piété

sont assurés d'avoir un acceuil empressé.
V Plusieurs hauts personnages aussi zélés

que savants eurent également la bonté
Sujet et occasion de ce livre.-ontre-teimps de de vouloir nous persuader que la mé-

la première edition.-Admirables circonstan-. thode que nous avions suivie avait re-
ce de cette édition. doublé l'ntérêt du livre ; certes, nous

n'avions eu que la prétention de faire
Maintenant que nous sommes péné- un tout petit livre de dévotion ; et dès

tré qu'il est nécessaire de traiter la reli- ce moment nous avions réussi à émettre
gion de manière à la faire connaître une tendre apologie de la foi, capable
solidement et sincèrement aimer, il y a non-seulement de la réveiller et de la
plusieurs années que nous étions occupé faire aimer pour toujours dans le cœur
à méditer et;préparer une explication à la de ceux qui ont le bonheur de croire ;
fois ample et affectueuse, selon la mé- mais encore de la faire admirer, dési.
thode des saints Pères, sur les principaux rer et respecter de ceux qui ont le mal-
mystères du Verbe de Dieu fait homme et heur de ne pas croire.
de sa très-tendre Mère. Et telle est l'im- C'est alors encore que les mêmes per-
portance que nous avons attachée à ce sonnes, incapables de flatterie à notre
travail, que lui seul foi-nie l'objet de tous égard, insistèrent auprès de nous enflin
nos efforts, de toutes nos recherches, de qu'en conservant la même méthode,nous
toute notre application ; et l'unique am- refondisýions entièrement notre livre
bition qui nous domine, l'unique gràce pour y faire des augmentations considé-
que nous demandons à Dieu, avec une rables, et l'orner, l'enrichir d'un grand
sor-te d'importunité, après celle du salut nombre d'autres faits tirés des saintes
éternel qui doit la précéder, moyennant Ecritures ; et enfin de changer le titre
que nous ayons vie et santé pour arri- primitif en un autre titre, capable de
ver à notre but ; et nous mourrons coi)- faire connaître au premier coup d'oil
tent s'il nous est possible de laisser après tout l'esprit de l'ouvrage, de lui donner
nous ce signe de notre passage sur la nue plus grande importance, d'insinuer
terre. le désir de le lire, non-seulement pen-

Nous étions d'abord dans la crainte dant l'octave de l'Epiphanie, mais en-
qu'un tel travail fût au-dessus de nos core pendant le cours de l'année, et sin-
forces, à cause de l'idée de perfection gulièrement dans les jours de tentation
que nous nous en étions faite dans nos et de danger ; pendant lesquels le cSur
esprit et qui était réellement nécessaire; sent plus que jamais le besoin de se pré-
mais la bonne volonté, le zèle pour la re- munir et de se fortifier dans les delicieu-
ligion et le sentiment profond de dévoue- ses saintetés de la foi.
ment dont nous nous sentions pénétré Or, voilà que nous avons essayé de
pour la véritable Eglise étaient le prin- faire pour le mieux dans cette dernière
cipal élément de notre travail ; et s'il y édition ; c'est pour cela que notre livre
manque quelque chose, nous suppiois sur l'Epiphanie du Seigneur a été publié
de croire que nous sentons vivement sous le titre de BEAUTÉs DE LA Foi, dans
ce qu'il y manque du côté du génie, un format différent, et ilcontient la moi-
de l'érudition et du style, pour pou- tié de plus de matière qu'il n'y en avait
voi- établir une ouvre qui correspon- dans la première édition.
de complètement au goûýt et aux besoin
du siècle dans le sujet important que VI
nous avons traité. Ce que nous en-
vions seulement, et qu'avec l'aide de Objet -le cet ouvrage.-Mysières qu'on
Dieu nous avons essayé d'atteindre, y explique.
c'est d'ouvrir le chemin à de plus nobles
génies, et de leur donner l'impulsion à Qu'on ne croie pas retrouver ici les ar-
parcourir la même carrière avec un plein guments des théologiens et des apolo.
succès pour la gloire de la foi et l'utilité gistes sur la nécessité et sur les fonde-
des fidèles : but que nous ne pouvions ments de la foi en général, et en parti.
que désirer et que nous croyions réser- culier sur- la vérité du mystère de
ve a d'autres d'atteindre. l'Epiphanie. Les personnes pour les-

Or, tandis que nous étions préoccupé 'uelles nous avons eu principalement en
de cette idée et de cette grande étude, vue d'écrire, sont celles qui ont déjà le
non moins utile et agréable pour celui bonheur de croire. De telles discussions
qui la fait que pour ceux a qui en sont étantà cette heure oiseuses et superflues,
réservés les avantages, voilà que la pieu- c'est assez si nous nous sommes appli-
se Société de l'Institut catholique est venîue qué à expliquer ces saints mystères avec
nous prier d'écrire titi petit li-:re sur le la plus grande simplicité et charité, et
le MIystère del'Epiphaiedu Seigneur, pour en partic lier la noblesse, la magnifi.
le distribuer pendant l'octave que ces cence, la beauté, la grAce du mystère
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de l'Epiphanie. Car c'est ici la mani- phéties de l'Ancien; comme la lumière
festation ineffable au peuple paien du- de la loi ancienne et la lumière ,der
Verbe de Dieu fait homme, et leur pre. l'Evangile se prêchent l'une l'autre 1
mière vocation à la sainte lumière de mutuellement, se recommandent par la1
la vraie foi ; c'est pour cela que nous grande parole qui est le Verbe éternelE
avions pris pour sujet d'insister sur la de Dieu, objet de toutes les Ecritures, (
foi en général, afin d'en faire sentir Dies diei eructat verbum (Ps., xviii); eti
davantage le prix et de la rendre aima- tous les deux concourrent à donner l'in-
ble et chère. telligence de leurs mystères.1

Quant à la morale qui ressort de ce On ne peut donc et on ne doit parler1
mystère, nous nous sommes proposé des mystères, dont l'Evangile présente4
d'en traiter suivant la même méthode, le complément, sans rejaillir à l'Ancien1
et, puisque ce thème constitue la diffé- Testament dans lequel on en trouve la1
rence de méthode, nous avons résolu de préparation, la figure, la prophétie. L'E.-
faire ressortir de l'exposition même de glise a toujours procédé ainsi, et toute1
nos doctrines la confiance et l'amour. la liturgie n'est qu'un hymne magnifi-
Ah t le cœur de l'homme est si faible et que de gloire formé de strophes prises1
si timide ! La confiance en Dieu doit dans les deux Testaments. Il n'est donc
être le moyen le plus facile de le récon- pas convenable de rompre cette harmo-
cilier avec Dieu même et de le conduire nie toute divine, établit par le Saint-
à s'imposer des privations et des sacri- Esprit lui-même et que l'Eglise répète
fices pour lui-même. continuellement aux oreilles des fidèles:

En un mot, nous avons écrit avec l'i- puisque ce serait par là dépouiller les
dée de faire sentir par une voie meilleu- saints mystères de leurs grandeur, de
re à l'âme chrétienne la grandeur, l'a- leur majesté ; ce serait par là même les
mabilité de la véritable religion, dans détruire en leur imprimant un cachet
l'un de ses plus sublimes et plus tendres de trivalité qui ne les rendrait propres
mystères; de confirmer par là sa foi, et qu'à occuper les têtes faibles de quel-
l'amener à vénérer la vérité de ses en. ques femmelettes ou des imbéciles.
seignements avec la sainteté de ses Su- Telle est la cause de l'immense dé
vres. goût et l'ennui intolérable qui, comme

Mais peut-on parler de la grâce nous l'avons observé plus haut, se re-
de la Foi, et se taire sur les mystè. trouvent dans la lecture de certains
res par le moyen desquels celle-ci livres de piété, qui ont pour objet les
comme touttes les antres grâces sont sain*ts mystères. L'auteur y parle le
arrivées jusqu'à nous ? 'Evangile lui- plus souvent de son chef et de son pro-
même fait mention expresse et particu- pre esprit. Les passages de l'Ecriture
lière du concours de la Vierge Marie sainte y sont très-rares ; et ceux qu'on
dans la première manifestation du Verbe y cite sont ou mal expliqués, ou indi-
incarné pour les enfants des hommes. ques à contre temps et mal accommodés
Nous ne pouvions donc séparer ce que au sens qui leur convient, de sorte qu'ils
l'Esprit-Saint lui-même a réuni. Voilà ne disent rien ou peu de chose au cour
pourquoi nous avons consacré, dans cet et à l'esprit du chrétien dont ils frappent
écrit, plusieurs Lectures a méditer et con. les yeux et les oreilles. Ils sont adaptés
sidérer l'action coopératrice de la plus au sujet, plutôt comme remplissage, que
excellente, de la plus sainte, de la plus pour servir d'appui et de guide. C'est
affectueuse de toutes les créatures, de l'homme seul qui parle à l'homme pour
la très-pure Mère de Dieu fait homme. prcher Dieu ; et Dieu n'est point prê-
Car cette action coopératrice apparait. ché avec fruit si on ne le fait pas parler
en un jour tout particulier danstlaRévéla- lui-même. Sa parole seule peut éclai-
tion des Rois Mages, et dans la Vocation à rer l'homme, comme sa main droite l'a
la foi et dans la prédestination au salut formé.
de tous les hommes. Et encore, ces A cause de cela, dans cet ouvrage
pieux mystères étant le fondement de la comme dans tous nos autres écrits sur
foi, sont plus pr, jr.s à faire sentir par. les mystères de la religion, nous nous
ticulièrement le pix, la douceur, les dé- sommes efforcé d'y mettre du nôtre le
lices de la confiance et de la dévotion moins possible ; et par contre, nous
que les vrais chrétiens ont toujours pro- nous sommes appliqué à réunir, à expli-
fessée et professent encore pour Marie ; quer les passages, les doctrines, la théo-
et le charme et la grâce que cette dévo- logie de l'Ecriture sur le sujet que nous
tion répand sur les pratiques de la.foi. avons entrepris de traiter; et surtout

d'expliquer l'Ecrlture avec le secours du
VII meilleur de ses interprètes, qui sst l'Ecri-

ture elle-même mise en harmonie dans
Usage de la partie ,loctrinale et historique des ses textes divers, pour en faire ressortir

saintes Ecritures.-Importancede cet usage la gloire et la grandeur de ses mystères.
Protestation de l'auteur.

Mais la grotte de Bethléhein, avec les
augustes personnages qu'on y trouve,
est comme une scène mystérieuse et
théàtrale, qui laisse entrevoir au spec-
tateur tout ce qui se passe intérieure-
ment aussitôt que la toile est levée.
L'homme profane, l'honme pusillanime,
abandonné à la force de la raison, n'y
aperçoit rien de grand, de majestueux,
de divin, si la foi n'enlève au moins•une
partie du voile qui recouvre de si grands
mystères qu'on peutà peine comprendre.
C'est ici l'une des circonstances dans
lesquelles on vérifie à la lettre les aver
tissements du Saint-Esprit. La seule foi
dans les mystères peut en donner l'inteli.
gence. Nisi CREDIDERIiTIs NON INTELLI-
GETIS (Isa., vin justa Lxx.) ; c'est de Dieu
que vient toute lumière avec laquelle
l'homme va à la recherche de la sainte
lumière de Dieu : In lumine tuo, aide.
bimus lumen. (P. xxv).

Or, de même que cette lumière ineffa
ble, cette sagesse céleste, celte parole de
Dieu qui éclaire tout homme venant
dans ce monde, se retrouve première.
ment dans la sainte Ecritture ; de même
dans cette Ecriture auguste on doit re.
chercher des lumières pour sont expli-
cation. C'est pout- cela que les deux
Testanients, selon l'idée toute païenne
de saint Augustin, sont comme deux
cors accommodés à l'unisson pour chan-
ter tous deux ensemble les mystères, la
grandeur, la gloire de Jésus-Christ.
L'Ancien Testament, avec ses figures et
ses prophéties, rend témoignage à la vé-
rité des mystères du Nouveau et les
mystères du Nouveau prouvent la divi-
ité, la grandeur des figures et des pro-

Non-seulement nous avons fait grand
usage de la partie doctrinale et prophé-
tique, mais encore nous avons large-
ment puisé dans la partie historique des
saintes Ecritures. Or, il va sans dire
qu'on y trouvera interprétée dans toutes
ses parties, et dans tous ses sens la sain-
te histoire des rois Mages, suivant qu'el-
le a été décrite dans saint Mathieu et
qu'on la lit dans la messe durant l'octa-
ve de l'Epiphanie. Cette belle partie
de l'Evangile nous servira de guide
dans l'explication successive des mystè-
t-es, et même nous y prendrons le texte
et le sujet de chaque Lecture.

Les petits livres de la nature de celui-
ci, qui est présenté aujourd'hui au pu-
blic, pott- la secoide fois, ont coutume
communément d'ajouter à leur sujet des
exemples tirés de divers auteurs. Nous
n'entendons pas blâmer cette coutume ;
mais nous ne croyons pas à notre tour
être blàmable, pour avoir préféré à ces
exemples tirés des livres des hommes, des
exemples tirés du livre de Dieu; et pour
servir à la fois à l'instruction, à la varié-
té et au charme du fidèle, nous avons
voulu ajouter à la fin de chaque Lecture
les plus belles histoires tirées exclusive-
ment de l'Ecriture sainte.

Ces exemples sont le plus souvent une
figure out une prophétie du mystère ex-
pliqué à l'endroit où il en est question.
c'est pour cela que d'abord nous le rap.
portons listoriquement, en traduisaut
presque à la lettre le texte sacré qui le
contient; et,ensuite avec l'aide des saints
Pères et des interprètes, nous passons à
donner le sens spirituel, à découvrir le
mystère caché sous le voile de l'admira-
ble simplicité du texte même.

Nous avouons que nous avons pris faire imprimer une Bibliothèque choisie
îous-même un grand plaisir en dépouil. d'une douzaine de volumes m-80 des
ants ces saintes histoires: elles sont si ouvrages les plus privilégiés des Pères
belles, si pleines des plus graves pensées de l'Eglise latine (qui seront suivis de
enveloppées dans nos grands mystères et près d'une semblable collection de ceux
l'une instruction si solide 1 Elles ser- de l'Eglise grecque), pour l'usage seule.
vent à rendre ces lectures plus variées, ment de la jeunesse studieuse et chré-
plus délectables ; elles aident encore à tienne et de ceux qui ne peuvent pas
faire mieux comprendre le mystère lire des volumes in-folio, soit à cause de
principal qu'elles représentent, à répan- la difficulté de les acquérir, soit à cause
ire une plus grande lumière ; et en de l'effroi que leur longueur inspire.
nême temps, elles servent à faire con- Mais, en attendant que cette Bibliothè-
raltre les richesses spirituelles conte- que soit mise au jour,nous noius sommes
rues dans les Livres saints, à faire mieux fait un plaisir, dans ce livre, d'y réunir
sentir leur majesté, leur grandeur, leur les plus nobles et les plus belles inter.
divinité, et à faire comprendre quel res. prétations des saints Pères sur le uiy-.
pect il est dû aux ouvres que le Saint. tère dont nous traitons ; d'abord, ils ai.
Esprit a inspirées. Certaines, qu'on a dent à le mieux faire connaître; ensuite,
l'habitude d'attaquer sont regardées ils servent à faire mieux apprécier l'élé.
comme de très-petite ou de nulle impor. vation du génie et de la noblesse d'âme
tance, parce qu'on ne connait pas bien de ceux qui l'ont si magnifiqluement
le mystères qu'elles recouvrent, elles ont expliqué.
cependant, à cause de cela, trouvé place Certainement toutes les fois que nous
dans le livre des oracles de Dieu, dans avons exposé leurs doctrines, nous n'a.
le dépôt précieux de la révélation écrite. vous pas cité leurs paroles; autrement
Mais tant dans l'interprétation de la par. les citations latines de ce livre auraient
tie historique des saintes Ecritures, que égalé la partie destinée à ceux qui sont
dans celle de sa partie doctrinale et pro. peu familiarisés avec la langue latine.
phétique, nous avons toujours présente Mais nous pouvons assurer de n'avoir
à l'esprit la première, la plus sûre; la avancé aucune proposition de quelque
plus universelle et la plus importante poids, qui n'ait son fondement sur l'au.
des règles pour l'interprétation de ce li. torité de quelque passage de l'Ecriture
vre divin, savoir : qu'il est nécessaire de sainte ou d'un l'ère de l'Eglise; et si le
'expliquer, de l'entendre, comme l'explique lecteur connait familièrement l'usage de

comme l'entend l'Eglise, à laquelle seule. ces précieux monuments de la religion,
ment Dieu a conféré l'insigne privilège d'in il y connaîtra tout de suite le langage
terpréter infailliblemenl les oracles qui y scripturaire ou patrologique, et s'aperce-
sont contenus. Et pour les passages sur vra que la doctrine qui lui est offerte est
sur lesquelles elle n'a point prononcé, tirée de ces livres et souvent proposées
il est nécessaire de consulter l'esprit avec leurs propres expressions. Dans
avec lequel l'Eglise est dans l'habi. beaucoup d'endroits, nous avons rappor-
tude de juger; de prendre pour règle sa té et exposé longuement les textes de
doctrine déjd connue et professée sur d'au. l'Ecritire et des saints Pères, et cela
Ires sujets, et de ne point admettre d'inter- pour deux raisons: la première, pour
prétations qui ne soient conformes à cette justifier certaines expressions ou certai.
doctrine et à cet esprit. C'est ainsi qu'ont nuPs doctrines qui, provenant de notre
procédé constamment les saints Pères seule plume, pourraient bien être taxées
dont on petit, à cause de cel.i, adopter de hardiesse ou d'égarement; la seconde,
avec sécurité les interprétations : tels parce que nous savons que les textes la.
sont les exemples, telles sont les traces tins de l'Ecriture et des saints Pères
que nous nous sommes efforcé de suivre plaisent et son goûtés par les âmes vrai-
pour l'usage que nous avons fait de in ment pieuses, alors même qu'elles ne les
sainte Ecriture dans ce Traité; enfin, comprennent pas entièrement; par là
tout ce que avons dit ou écrit ici, et elles sont assurées que la doctrine qui
tout ce que nous dirons ou écrirons à leur est annoncée a été puiséc à une
l'avenir avec l'aide de Dieu, nous le sou. source pure et salutaire. C'est encore
mettons, comme nos écrits précédents, à pour cela que les livres et les serions
l'obéissance, au jugement et à la cen- dans lesquels les écrivains ou les ora-
sure de la sainte ßglise et du chef visi- teurs affectent de citer l'Ecriture et les
ble qui la gouverne. Pères en langue vulgaire, solt peu

agreables à leurs lecteurs ou auditeurs:
VIII ls affectent de ne pas les cite--, ou ils les

citent à la manière ultramontaine qui
Avantages de la doctrine des saints Père-_ -nous est venue des pays dominés par

Usage qu'on en fait dans ce traité.-Cita. l'hérésie; habitude que je serais tenté
tions en latin. d'appeler d'autant plus inconvenante et

plus bizarre, qu'elle n'ôte pas peu de sa
Après la sainte Ecriture, les sources dignité à l'ecrivan ou à l'orateur chré.

les plus pures et les plus abondantes tien, et donne à ses paroles un ait- de
pour atteindre à l'intelligence et à l'ex. légèreté ou de profane nouveauté.
plication des dogmes chrétiens, sont Pour l'avantage de ceux qui n'enten.
comme nous l'avons déjà indiqué, legs dent pas le latin, non seulement. nous
écrits immortels des sdints l'ères.; de avons toujours ajouté la traduction des
ces hommes éminents qui ont passé passages cités en cet idiome, maisencore
leur vie à approfondir la religion avec nous nous sommes efforcé d'en pénétrer
leur génie, et à la pratiquer dans leurs l'esprit, d'en faire sentir la force, en les
actions ; et qui l'ont tant illustrée, non paraphrasaut aussi amplement, que pos-
moins par la sainteté et par la pureté de sible. Mais si le lecteur iistiruit veut
leurs habitudes, que par leur prodigieux confronter la traduction ou la paraphrase
savoir, par l'immensité de leur érudi-'avec le texte original, il s'apercevra de
tion, par la force et par le charme de l'attention et du soint que nous y avons
leur éloquence. mis, pour que le texte ne perdit rien (le

C'est pour cela qu'on ne peut voir, sa dignité et de sa force dans la version,
sans un amer serrement de cœur, qu'une et afin que la version ne dise rien de
partie de chrétiens instruits, dominés plus ou de différent de ce que le texte
par une sorte de fanatisme et de furen ricontient selon l'esprit, sinon selon la
pour le classisme païen, aient, depuisilettre.
trois siècles, mis hors la loi de l'empire1
des lettres, et condamné au plus strict lX
ostracisme. les écrits des saints Pères
monument si précieux du christianisme. Style et élocution.-Système de ce livre.-Prière
Mais il semble que l'époque est venue de l'auteur.
pour ces illustres exilés rappelés de leur
long et injuste éloignement, de retirer En ce qui regarde le style, nous nous
dans le monde littéraire ; ils repren-isommes attaché avant tout à ce qui con-
dront la place que la sainteté, l'ampleur cerne la clarté; parce que nous n'avons
et la sublimité de leur sagesse leur pas écrit pour l'instruction des savants,
avaient assignée; ils éclaireront les in- mais pour l'édification des gens pieux.
telligences et réformeront la littérature Dans ce but, nous nous sommes efforcé
chrétienne. de nous exprimer pour le mieux en un

Déjà, de tous côtés, les éditions de langage ordinaire, intelligible de totut le
leurs- plus fameux écrits sont répandues, monde: le langage avec lequel les dog-
autant dans leur idiome naturel que tra- mes de la religion etses grands mystères
duits dans toutes les langues vivantes. sont proposés par la théologie catholique;
Et nous-même, voulant concourir pour sans cependant sacrifier au désir d'être
notre part à cette grande réhabilitation clair, le devoir d'être exact à maintenir
des vrais classiques, des vrais modèles certaines expressions qui sont comme
de la sagesse chrétienne, nous allons consacrées et les seules qu'il soit permis
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d'employer alors qu'on traite de certaines
vérités. Nous confessons que nous avons
constaté quelquefois, qu'il est difficile de
rendre claires, et pour ainsi dire popu-
laires, des doctrines abstraites et élevées
de leur nature, sans leur faire perdre
rien de leur précision theologique. Mais
nous serions bien content d'avoir soute.
nu cette fatigue, si par là nous avions en
l'avantage de mettre- à la portée du grand
nombre certaines vérités, qui semble.
raient être du domaine de la science; et
qui, au contraire, aident singulièrement
à raviver la piété, à réveiller la foi et à
la faire aimer.

Dans l'élocution, nous avons tenu un.
juste milieu entre la négligence et la tri-
vialité avec lesquelles trop souvent sontl
écrits les livres de piété: et une recher-
che d'élégance qui, à force de subtiliser
beaucoup sur les paroles, énerve les pen-
sées, éteint le sentiment et détruit la dé.
votionu. En somme, nous avons fait emi
sorte que la doctrine exposée fût suffil-
samment claire pour le lecteur indocte,
suivant la maxime de saint Grégoire,
sans cependant être fâcheuse et désagré.
able pour celui qui est instruit, si par
hasard ce livre lui tombe entre les
mains: Quatenus cuis expositio it nes-
cientibus /fiai cognita, ut lamen scientibus
non si( onerosa. iHomil. 13.1

Nous n'avons pu nous empêclier, de
temps à autre, de faire quelques digres-
sions alfectueuses, en mode (le colloqes,
de remerciments ou de louange, à notre
bien-aimé Seigneur Jésus-Christ ou à sa
très tendre Mère. La religion est à la
fois si grande et si belle, que pour peu
que l'esprit s'y applique à méditer ses
mystères, il ne petit rester sans émotion
ni sans charme au fond du cœur ; prin-
ci palement lorsqu'on traite des mystères
de la grotte de Bethléhem: par lesquels
la inîséricorde,la bénigni té, l'indulgenuce,
la grâce, la douceur de notre divin Ré-
dempteur apparaissent si visiblement
aux yeux de la foi: jusqu'à rendre élo.
queits les hommes les moins doctes et à
toucher an vif les cours les plus durs.

Nous avons intitulé Lectures les diver-
ses parties de ce livre ; parce que, comme
nous l'avons déjà fait remarquer, nos
sainîts mystères n'y sont expliqués que
d'une manière simple et naïve : comme
pour présenter pour chaque jour la ma.
hière d'une demi-heure de lecture édifiante,
agréable, sur ii mystère ou une vertu,
qui sont le principe et le fondement de
la -eligion.

Ensuite, à chaque Lecture répond unile
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prièren, ue oraisoiu jaculatoire c-hre- " Un des résultats les plus satisfai-
tienne pourchaque jouirque nous avons " sautsde la science moderne, nous dit
placées à la fin di ivre : afin qu'il soit " Mgr Freppel, c'est d'avoir dirigé l'at
loisible à ceux qui ne peuvent suivre, teîtion des esprits vers l'étude des
l'exercice entier. ou de faire la Lecture " Pèdes. En dépit des pr'éjugés que l'i.
sans la pièee, OU le reciter ch qe joui gnorance ou la mauvaise foi avait sui
la prière sats fait-e la Lecture'' " répandre au siècle dernieir, tout le

Maintenant, Ô vous qui prenez ce liv'e, " monde a fni par reconnaître qu'il se-
een main, sachez qu'il ne ie reste qu'à " rait honteux pour une société d'ignorer
vous prier instamniment de vouloir le par- " ceux qui l'ont initiée à ia justice et à la1
courir dans l'intention avec laquelle il a." vérité. De louables efforts ont été faits
été écrit: savoir, afin de vous affection-|" depuis cinquante ans pou- ramener
ner toujours de plus en plus, de vous parmi nous le goût de cessaineseti
fortifier, de vous délecter dans la vraie "fortes études, et l'on a vt des plumesi
foi. Que s'il vous arrive le ressentir- "laïques paver ilos gloires religieusesi
quelque avantage de cette lecture pour . le tribut d'admiration qu'elles niéri-i
l'édification et pour la force de votre " teit. O ne saurait se dissimînler,i
cour, louez-en et bénisseze Dieu, di- " que cette voie est à peine frayée, et il
quel dépend tout bien, et dont la grace " s'en faut bien que la littérature chré-1
seule rend efficace et féconde la parole " tienne soit conne du grand nombrei
de l'homme ; mais en remerciant la di- " au même degré que celle de la Grècej
vine piété de ce bien spirituel, n'oubliez a et te Rome."
pas de lui reconmauder chaudement le C'est ainsi que l'illustre évèque d'Ali-
pauvre auteur, faible instrument par le «ers nous rêvele l'importance de l'étude
moyen duquel il vomis a procureé cette des Pères, et nous signale le mouvement
consolation. qui s'opèxe dans les esprits, pour les ra-

R. P. VENTUuA. mener à ces fortes et saines doctrines.
R Le pape Clément XIV écrivait lui-mè.
me à un prêtre de son temps : " Vous ne
"lisez pas assez les Pères de l'Eglise, et

il est facile de le remarquer dans vos

LES BE TJT S DE LA. FOI" discours comme dans vos écrits. Sa-
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ET D'APPARTENI A LA " des fruits ? L'Eglise se glorifie de pro.
" duire leurs ouvrages comme autant

VÉRITABLE G LIS E Il de moinuiments de victoires qu'elle a
" -remportées sur ses ennemis ; et le

Par le R. P. Ventura 1 chrétien éclairé doit faire ses délices
"de leur lectuure.Plus on les approfondit,
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contemporain : on connaît, en effet, très- d'où ils tirent ensuite, comme des con-
imparfaitement les ouvrages des Pères séquences de leurs principes, leurs gran-
le l'Eglise. des leçons de morale. Ce sont de beaux

Le but que nous nons sommes commentairesduLvîIEdivindansleqnel
proposé dans notre travail, consiste l'instruction qui éclaire l'esprit précède
à initier les élèves du sanctuaire de toujours l'exhortation pour la réforme
l'orateur sacré à l'étude des Pères, de dit cœur. Mais en nous présentant des
ces maîtres de labelle littérature, de instructions varièes, agréables, mais so-
la haute théologie et de la grande élo- lides et bien raisonnées, ils nous offrent,
quence, en donnant une notice de leur sans en avoir l'air, une apologie com-
vi", nne analyse complète de leurs ou- plète, magnifique, lumineuse de la reli-
vrages et plusieurs fragments de leurs gion chrétienne, adaptée au besoin de
écrits les plus éloquents. 1'Ecriture tous les temps, au goût de toutes les
Sainte est le testament sacré par lequel ames, et que tous soit dans le cas de re-
Dieu a scellé l'alliance du ciel avec la cevoir, de comprendre, de retenir, pour
terre, l'organe primitif par lequel nous leur instruction et pour leur amende-
sont communiquées les volontés du Lé- ment.
gislateur suprême. Les écrits des saints " Il n'est donc pas étonnant que les
Pères nous en exposent le commentaire chrétiens de leur époqu, nourris par un
le plus solide et le plus éloquent. Si les aliment si substantiel, fussent si vigou-
lèvres lu prêtre doivent être les déposi. reix dans la foi, si éclairés 'Jans la
taires de la science et de la doctrine, il science divine de la religion, et qu'ils
doit lui-nième acquérir ces trésors pour fussent à même de comprendre et de
les transmettre aux antres. Unis à l'E- gouter les sublimes choses que les Pères
criture, les ouvrages des Pères, consa- leur prêchaient, et qui fatiguent au jour.
crés par la sanction solennelle que l'E-' d'hui l'intelligence des savants. Mais,
glise leur a donnée, composent cette I hélas! depuis longtemps on a abandonné
chaine auguste de la Tradition, qui s'est cette manière d'expliquer l'Evangile."
maintenue dans sa majestueuse unité, Ecoutons encore, au sujet de l'étude
an milieu des attaques .d schisme et de des Pères, la voix d'un judicieux critique
l'hérésie. Ils fondent les titres augustes dont le témoignage est d'une i::contes-
de notre croyance, en nous faisant re- table valeur: " Quelque matière que le
monter le fleuve de la Tradition jusqu'à prédicateur ait à traiter, noas dit Rollin,
la source même ·e l'infaillibilité, qui est il a un vaste champ ouvert dans les
Notre-Seigneur Jésus Christ. écrits des Pères grecs et latins, où il est

O vous, jeunes orateurs, qui brûlez de sûr (le trouver tout ce qu'on peut dire
la noble ambition de servir la cause de de plus solide sur cette matière, non-
Dieu et de conquérir des âmes à la véri- seulement les principes et les consé-
té, abandonnez toutes ces productions quences, les vérités et les preuves, les
modernes, denuées de vie et de lumière, règles et leur application, mais encore
qui ne contiennent que des phrases so- les pensées et les tours; en sorte, ajoute
nores, un enseignement sans substance cet écrivain, qu'un orateur, assez mé-
et sans fruit, qui ne s'adresse ni à l'intel- diocre par lui-même, se trouve tout d'un
ligence ni au coeur, et livrez-vous avec coup riche du fond d'iutrui." Il conclut
ardeur à l'étude sacrée de la tradition par ces mots: " On ne peut dont trop
catholique. inculquer aux jeunes gens la nécessité

Les l>ères de l'Eglise sont les modèles de prendre pour malires et pour guides
que doivent sans cesse imiter les minis- les saints Pères avant que d'instruire les
tres de la parole sainte : il sont la sour- autres."
ce où doit toujours puiser l'orateur sacré. Ce que ditRollin des Pères de l'Eglise,

" Les Pères de l'Eglise, auxquels Dieu saint Augustin l'avait dit des Saintes
a donné une lumière, une grfice particu- Ecritures. IlCelui qui veut parler sage-
lière pour expliquer ses oracles, à l'imi- ment doit parler le langage de l'Ecriture,
tation des Apôtres, et particulièrement et plus il est lui-même pauvre d'expret
de saint Paul, se sont^ appliqués, dans sions, plus il doit être riche des termes
leurs sublimes prédications, à développer de l'Ecriture, afin que, dans sa pauvreté
les faits de l'Ecriture-Sainte, et particu- d'élocution, l'autorité des paroles graves
lièrement de l'Evangile, dans ses quatre lui donne du poids."
sens en même temps : dans le sens litté- C'est dans l'étude assidue des écrits
ral, dans le sens mystérieux, allégorique des Pères de l'Eglise que se sont lormés
prophétique. C'est pour cela que leurs les Bourdaloue, les Massillon et les Bos-
sermons, leurs homélies sur ces sujets suet. C'est à cette source féconde et iné.
sont des instructions solides, magnifi- puisable qu'ils ont puisé cette admirable
ques, sublimes, sur la religion et sur les éloquence qui les éleva au premier rang
grandeurs du christianisme. dans la chaire sacrée. L'illustre évêque

" En lisant ces homélies et ces ser- de Meaux, nous dit un chroniqueur de
mons, on y apprend l'harmonie ineffable son temps, ne voyageait jamais sans étre
(les deux Testaments, l'accomplissement escorté de Tertullien et de saint Augus-
successif des prophéties, les analogies tii.
du passé avec l'avenir, du corporel avec On a donné le nom de Pères de l'Else
le spirituel, du dogme avec le précepte, aux écrivainsdogmatiquesqui, en dehors
de la loi avec l'Evangile, de la Synago- du corps des Evèqiues, légitimes succes-
gue avec l'Eglise. Ces grands hommes seurs (les Apôtres, passaient pour les té-
ne se sont pas arrétés à la lettre ; ils sont moi ns de la doctrine transmise par l'an-
entrésdanis l'esprit du livre de la BoNNE tiquité ecclésiastique : ils sont iudubita-
NOUVELL,E ils ont levé un coin du voile blement le plus sûr garant de la doctrine
inysiérieux qui le couvre, et ils nous in- primitive de l'Eglise. Pour conférer le
diquent les richesses de la sagesse, de la titre éminent de Père de l'Eglise, on exi-
puissance, de la bonté de Dieu, qu'il a g"ait les conditioussnivantes: l'antiquité,
pli ail Saint.Esprit lr'y enfermer. Ils l'orthodoxie de la doctrine, la sainteté
nous font connaitre Jésus-Christ par la de la vie et l'approbation expresse on ta-
grandeur de ses mystères, par l'exce!len- cite de l'Eglise.
ce de ses doctrines, par l'efficacité de ses L'Eglise in'accorait que très difficile.
sacrements, par les caractères de son ment ce titre d'honneîir: elle l'a refusé
Eglise, par les pieuses industries de son constamment à plusieirs écrivains eel-
amour, par ta condition heureuse de ses bres qui avaient cependant rendu à l'E-
disciples, par la générosité de ses récom- glise de signaies sel-vices, tels que Ter-
penses. tullieîî, Oi-ignie, Lactance, Ensèbe, évé-

" A l'aide d'une éloquence fille de la que de Cesarée; l'tiéodoret, évèque de
conviction et du génie, ils combattent Cyr, etc. Le motif qui l'a déterminée à
tous les vices, ils persuadent toutes les cette exclusion, c'est que ces auteurs,
vertus ; ils mettent à nu toutei les misè- ma!gré leur incontestable valeur litté-
res, toutes les plaies de l'me, et inidi- raire et leur piété, n'ont pas constam.
quent les baumes divins, les temedes cé- meut et partout expliqué et défendu la
lestes qui peuvent les guérir. Ils tonînet, doctrine enrétienne selon l'esprit de l'E.
contre les esprits rebelles au*X attraits de glise. On leur a conféré le titre d'au-
l'amour infini, et ils les menacent de la teurs ecclésiastiques, scriptores ecclesias-
sévérité de la justice inflnie, Mais ils ne tici, et on ne les a reconnus que comme
font tout cela qu'à l'occasion de nous ex- de savants témoins de la vérité.
pliquer quelque trait de la vie du Sei- Les écrivains qui joignirent plus tard
gneur; En sorte que les Pères conmen- aux qualités des Pères de l'Eglise, l'éui-
cent toujours leur prédication pal Jésus- i--nce de la science et se signalèrent
Christ; ils l'ont toujours en vile, ils l'ont dans les luttes mémorables de l'ortho-
toujours sur les lèvr-es, parce qu'ils l'a. doxie, reçurent le titre de docteurs de
vaient dans le cœur. Tous leurs mor. 1 Eglise, Doctores Eeclesiai. Il fallait donc,
ceaux oratoires ue sont d'abord que le pour jouir de ce titre, réunir les qua-
développement d'un de ses mystères, lités suivantes : une science eminente,
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une doctrine orthodoxé, la sainteté de la1
vie et la déclaration expresse de l'Eglise.E
Ici, l'antiquié, une des conditions requi-(
ses pour la dignité des Pères de l'E&ise,(
était remplacée par la supériorité du sa-
voir, eminens eruditio.

Cette dernière condition figure pour la
première fois. dans un décret de Bonifa-i
.ce VIII, de 1298, où ce papz donne sur-i
tout le nom de giands docteurs aux qua-1
tre Pères latins : saint Ambroise,1
saint Augustin, saint Jérôme eti
saint Grégoire, enordonnant qu'ils re-1
cevront dans l'Eglise un culte particulier,1
" afin que, dit-il, ils se sentent d'autant
plus honorés par l'Eglise qu'ils out eux-c
mêmes donné à l'Eglise plus de lustre
que les autres." Ut ab ed (Ecclesid lanto1
propensius honorari se sentiant, quanto ip-e
sam pro cteris excellentius illustrdruint.

Outre les quatre noms que nous ve-i
nons de citer, on compte parmi les doc-i
teurs, tacitement oit expressément recon-r
nus, les auteurs grecs suivants : saintz
Athanase, saint Basile saint Grégoire1
de Nazianze, saint hrysostôme etE
saint Jean Damascène ; et parmir
les Latins : saint léon-le-Grand,j
saint Thomas d'Aquin, saint Bonaven-f
ture, saint Bernard depuis 1830, saint
Hilaire depuis 1852, et saint Alphonse de1
Liguori depuis 1871.r

I en est d'autres qui ne sont appelési
docteurs et traités commetels, que dans(
l'office liturgique ; ce sont : saint Pierre(
Chrysologue, archevêque de Ravenne ;i
saint Isidore, évêque de Séville ; saint(
Pierre Damien, depuis 1828; saint An-i
selme, archevêque de Cantorbéry, etc.!

Les Pères de l'Eglise se rattachent àç
trois époques différentes.

La première époque embrasse les trois
premiers siècles qui nous ont donné les
Pères apostoliques et les Père3 apologis-1
tes; la seconde, plus riche en monîu-
ments, commence au quatrième siècle et1
s'arrête au sixième, dernier âge de notre
éloquence.

Dans l'Eglise latine, observent certains
auteurs, la série des Pères s'arrêtait ài
saint Grégoire, pape, mort en 604 ; et,1
et, dans l'Eglise grecque, à saint Jeani
Damascène, mort en 754.1
9 La troisième époque s'étend du sixiè-1
me antreizième siècle, c'est-à-dire jus-1
qu'à sant Bernard que l'on considère
comme le dernier Père de l'Eglise. C'est
à cette dernière époque que la scolasti-i
que s'est emparée de nos écoles.

Dans le travail que nous entreprenons,
nous partageons les Pères de l'Eglise en1
quatre classes : les Pères apostoliques,
les Pères apologistes, les Pères dognati-
ques, et enfn, les Pères controversistes.

I On entend par Pères apostoliiues,
nous dit Mgr Frappel, ce groupe d évé-
ques et de docteurs qui, après avoir été1
disciples des Apôtres ou du moins leurs
contemporains, leur ont succédé immé-
diatement dans le ministère de la parole
et dans le gouvernement de l'Eglise, tels
que saint Polycarpe et saint Clément,
pape.

" Composés vers la fin du premier
siècle et dans la première moitié du
deuxième, leurs écrits viennent prendre
place entre la clôture des écritures ca-
noniques et le commencement des apo-
logies. Ils forment par conséquent le
premier anneau de la chaine patrologi-
que, et peuvent être envisagés comme les
monuments les plus anciens de la litté.
rature chrétienne en dehors des livres
inspirés. Les Pères apostoliques, par
conséquent, se rattachent, par un lien
direct, aux Apôtres dont ils prolongent
le ministère. Leur parole est l'écho de
cette grande prédication qui est venue
réveiller le monde du sommeil profond
où l'erreu ravait plongé les intelligences."
Plusieurs, à l'imitation de leurs maîtres,
ont jo ent à 'eseignement par la parole
l'inîstruction par les monuments écrits.
Neanmoins, ils n'ont laissé qu'un petit
nombre de documents, parce que le
christianisme ne s'annonçait.point com-
me une instruotion de l'esprit humain,
mais bien comme une révélation divine,
s'appuyant sur l'autorité des miracles ;
et comme, dans les premiers temps, ses
enseignements ne s'adressaient qu'à la
classe illettrée et inculte, il n'avait nul.
lemsnt besoin de recherche scientifique.
Leurs écrits, selon la parole de Bossuet,
sont empreints de la première sève du
christianisme. Les écrivains qui, du
du pied des échafauds, publièrent ces

lumineuses défenses du christianisme,
encore si pleines d'actualité de nos jours
et si propres à confondre l'erreur, furent
décorés du titre de Pères apologistes.

Précher la doctrine évangelique, orga-
niser l'Eglise, développer sa constitution,
combattre les hérésies niaissantes,étouffe r
toute tentative deschisme ou de division.
maintenir l'unité de foi dans le lieu de
la charité, tlle fut la mission que rem-
plirent, avec une courageuse persévé-
rance, les Pères apostoliques, tandis que
les Pères apologistes élevèrent la voix
pour venger le christianisme des outra-
ges de la calomnie, et des préventions
aveugles de l'ignorance.

Mais reprenons la chose de plus haut.
La religion chrétienne s'était préparée
avec une étonnante rapidité. Les Apô-
tres du divin Maltre n'avaient pas enco-
re achevé leur course, et saint Paul di-
sait aux Romains que leur foi était an-
noncée dans toutl'univers. Il annonçait
aux Colossiens que la vérité de l'Evangi.
le était répandue dans tout le monde, où
elle croissait et fructifiait merveilleuse-
ment. Cent ans après Jésus-Christ, saint
Justin comptait déjà, au nombre des
fidèles, plusieurs nations sauvages, et
jtsqu'à ces peuplades qui erraient cà et
là sur des chariots, sans avoir de demeu-
re fixe. L'auteur de la lettre à D rosGrrE
s'écriait :" Ce que l'âme est dans le
corps, les chrétiens le sont dans le mon-
de." L'me est répandue dans tous les
membres du corps, les chrétiens sont
disséminés dans toutes les parties du
monde.

Alexandrie, Antioche, Smyrne, gphè.
se, Athènes, Corinthe, Bome,qui étaient
les grands centres de la civilisation
païenne, virent, au premier siècle, la sa-
gesse des philosophesconfondue par la
folie de la croix. "l Cen'était point une
vaine exagération, nous dit Bossuet, c'é-
tait un fait constant et notoire que l'E-
vangile avançait en présence des empe-
reurs et à la face de tout l'univers."

La religion entra avec empire au Fo-
rum : elle fit entendre sa voix dans les
palais des grands comme dans la chau.
mière des pauvres. Elle éleva de glorieux
trophées au sein des mers les plus recu-
lées, et proclama aux extrémités du
monde l'Evangile de la paix et de la
charité. 0

Les philosophes dédaignèrent d'abord
une secte ennemie du faste et de l'osten-
tation qui avait pris naissance dans une
contrée abhorrée du genre humain.
Mais ils nie tardèrent point à s'alarmer
de ses progrès incessants, et, s'associant
à la haine des pontifes et à l'ignorance
des peuples, ils firent de suprêmes efforts
pour écraser le christianisme sous le
poids des plus atroces calomnies et des
plus perfides travestissemeits.

Celse, Lucien, Porphyre, Héroclès,
l'emperent Julien, à qui l1etfer semblait
avoir remis ses pouvoirs, descendent
dans l'arène, comme les plus implacables
ennemis du christiaisme, pour le com-
battre et l'anéantir.

Les préventions contre les chrétiens se
résumaient dans trois principaux griefs:
l'impiété qui ne reconnaissait pont les
dieux, les repas où l'on se nourrissait de
chair humaine, et enfin les unions in-
cestueuses.

Attaquée à la fois par les Juifs et les
hérétiques, par les philosophes et les
empereurs, l'Eglise descendit à son tour
dans l'arène, toute fumante du sang des
martyrs, et engagea le combat contre
tous ces ennemis conjurés. Il s'agissait
pour elle de justifier sa doctrine aux
yeux des païeis, de réfuter leurs calom-
nies, de desarmer leur haine, de reven-
diquer la liberté de son culte. " Prêtez
l'oreille à nos discours, s'écrie Tatien,en s'adressant aux païens : vous traitez
nos mystères de fables : tolérez-les com-
me telles ; à tout le moins nos doctrines
ne valent-elles pas les vôtres ? Vous n'a.
vez pas le droit de nous faire un crime
du culte que nous rendons à Dieu sous
forme humaine, vous qui prêtez à vos
divinités toutes les qualités, et jusqu'aux
vices des hommes."

" Pourquoi nous seuls ne pourrions.
nous pas émettre une opinion ? Vous
Vous naissez et vous mourez comme
nous ; le même soleil, les mômes astres
se lèvent pour nous tous. Pourquoi la
sagesse he se trouverait-elle que parmi
vous ? Vous préférez les croyances de
vos poètes et de vos philosophes, laissez.

moi la liberté de choisir et de professerq
les miennes."s

Par une diversion nécessaire, les apo. e
logistes portaient l'attaque sur le terrain i
du paganisme pour l'obliger à con fesser I
l'impuissance et l'inanité de ses doctri-c
nes. Tel est le but de l'apologétique
chrétienne que poursuivirent courageu-c
sement les écrivains dont nous parlons. L
D'une main, ils sapèrent les autels de la s
superstition et toutes les écoles de la 1
philosophie païenne, et de l'autre, élevè- 
rent au seul Dieu véritable un temple 1
majestueux, tout rayonnant des glorieuxN
trophées de leur puissant génie. Ecou- i
tons encore ces éloquentes paroles deé
Tertullien : " Non-seulement, je justille- c
rai les chrétiens des crimes qu'on leur s
impute ; mais devenu à mon tour accu-
sateur, jé ferai voir que les vrais coupa- L
bles, il ne faut pas les chercher parmi s
nous. Je montrerai à nos calomniateurs c
que nous sommes incapables des hor- r
reurs que nous sommes en droit de leur t
reprocher, et cela pour les forcer à rou-î
gir de leurs préventions contre des hom- 1
mes a qui ils devraient, je ne dis pas 1
rendre l'hommage que le crime-doit à la
vertu, mais à qui, du moins, pour parler
leur langage, ils devraient pardonner deE
leur ressembler. Je répondrai sur cha-1
cune des choses qu'ils nous accusent de1
faire en secret, tandis qu'ils se les per.-
mettent en public, et pour lesquelles ont
nous traite comme des scélérats et des
insensés qu'il faut dévouer aux supplices
et au mépris de tous."

Exposer les principaux dogmes de la1
religion, les mettre en parallèle avec les1
erreurs du polythéisme, faire ressortir lat
justice de la cause des chrétiens et l'ini-1
quité de la procédure employée contre
eux, tel est donc le but que se propose-1
rent les Pères apologistes, en protestant1
contre le pouvoirqui abusait de la force.i

Les écrivains sacrés dont tes disconrs
ou traités renferment le plus riche déve-
loppement de la foi et de la morale
évangélique sont appelés Pères dogmati-
ques. C'est dans les saintes Ecritures
qu'ils allaient puiser cette admirable
doctrine qui faisait l'objet de leur ensei-
gnement. Les prophéties et leur fidèle
accomplissement, I autorité de l'Evangi-
le et des miracles, les actes des martyrs
et le témoignage de leur génereuses con-
fession, le consentement unanime de
toutes les églises à une même croyance,
leur fournissaient les arguments invin-
cibles avec lesquels ils foudroyaient le
paganisme et l'hérésie.

" Ce riche fonds, comme l'observei
l'abbé Guillon, suffisait pour imprimer à!
leurs compositions l'élévation des pen-i
sées, la chaleur du sentiment, une met-
veilleuse abondance d'images vives et
d'expressions éclatantes, une justesse et
une fermeté soutenue de raisonnements
simples et naturels, contre laquelle les
sophismes du cœur et de l'esprit ne tien-
nent pas, et que fortifie encore un vi.
goureux enchaînement d'exemples choi-
sis dans l'ancien et le nouveau Testa-
ment-une marche vive, une variété de
mouvements soudains et pressants, un
langage à la fois grave et affectueux,
toujours populaire, en un mot, dirons-
nous avec un écrivain moderne, je ne
sais quelle fleur virginale de christia-
isme qui semble n'appartenir qu'aux
premiers siècles de la Religion."

Les écrivains qui florissaient à l'épo
que où la controverse commença à pré-
valoir sur l'éloquence, furent désignés
sous le nom de 1Pères controversistes, et
forment la quatrième classe des Pères,
dont nous nous occuperons dans notre
ouvrage. " Ces auteurs, nous dit encore
l'abbé Guillon, ajoutèrenttau patrimoine
de la famille les riches acquisitions
transmises par le génie de ceux qui les
avaient précédés. Elles comprenaient
les actes des conciles que les persécu-
tions mêmes n'avaient pu empêcher, les
décrétales du Siège Apostolique, de qui
toutes les églises du monde chrétien ai-
maient à consulter les lumières, une
foule d'ouvrages excellents publiés d'àge
en àge, par les écrivains des temps apos-
toliques, et ceux qui les avaient suivis
de piès, jusqu'aux arguments présentés
par la raison et par la philosophie natu-
relle, tout leur fournissait des armes
nouvelles à faire valoir en faveur de la
vérité."

9 Ce fut à celles-là surtout que s'atta-
. chaient les Pères de cette seconde épo-
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que, laquelle commence vers le sixiènt,
siecle et se poursuit jusqu'au onzième •

et, parce que la controverse jouait le
rôle principal dans la discussion, nous
les av3ns désignés par le nom de Pères
controversistes.

Parmi ces auteurs, les plus éminents
ont été saint Cyrille d'Alexandrie, Pho*1
tius, Alcuin, Rhaban-Maur. Lanfranc
saint Isidore,de Séville, Ives de Chartres
le vénérable Bède, saint.Jean Damacène
saint Anselme de Cantorbérv. Plus ja.
loux d'instruire que d'émouvoir, ne po.
vant rien ajouter aux lunièresdes Père,
ils se contentèrent -le développer leurs
écrits, de les copier, d'en faire des re-cueils et des extraits, d'en tirer des glo-
ses et des commentaires.

Notre ouvrage se trouvera ainsi na
turellemient divisé en quatre parties
suivant la élassification des écrivains sa-crés que nous venons de faire. La pre-
mière partie comprend les Pères apos.
toliques; la deuxième, les Pères apolo.
gistes; la troisième traite des Pères dog.
matiques, et enfin la quatrième, desPères controversistes et scolastiques.

Le syllabus des hérésies combattues
par ces intrépides défenseurs de l'Eglise
et le traité des Prescriptions de Tertul.
lien couronneront notre travail sur les
Pères de l'Eglise.

L'Ecriture sainte doit être l'me de
tous les discours de l'orateur chrétien.
Celui qui néglige cette élude, trahit sa
mission, il n'est plus que l'apôtre de la
vanité, un déclamateur sans fruit pour
les autres etpour lui même. Mais pour
bien connaitre l'Ecrttre, pour se péné-
trer efficacement de son esprit et de son
langage, il faut ajouter à la connais.
sauce des livres sacrés l'étude des saints
Pères qui en sont les véritables inte-
prètes. Posi scripuras, nors dit saint
Jérôme,docloritnî hominumntractatuslege,
et par ce mot doctorum honinum, ce
pieux et savant écrivain entend ces
hommes puissants en œuvres et en pa-
roles, que nous qualiflotis du glorieux
titre de Pères de l'Eglise. "Rien de lu-
mineux et de beau comme la doctrine
des Pères, dit un savant écrivain. Leurs
pensées, seulement mises en ordre res-
eba leà a une grande armée rangée en

bataille ; et s'il est beau de voir défiler
les nombreux bataillons de guerriers
qui se préparent à la victoire; si le mou-
veinent des arméts, la marche triom-
phale, le chant des soldats et l'éclat (le
'lastre du jour qui fait resplendir les
casques et les épées, offrent tit coup.
<l'oil magnifique, q e dirois-nous d'un
spectacle mille fois plus beau ? Celui
d'une grande armée de conceptions io.
bles et divines qui défilent devant l'in-
telligence, en otfrant aux regards émer-
veillées toutes les brillantes formes et
les lumineux rayonnements de la vérité.

"La splendeur intime de la beauté et
de la sagesse du christianisme, s'écrie
saint Jean Chrysostôme, agit plus puis-
samment sur l'intelligence et le cœur
que toutes les preuves extérieures. "

Les grands horizons du christianisme
sont généralement ignorés. C'est dans
l'étude des Pères que se révèleront à
nos regards ces magnifiques erspecti-
ves. De cette source, comme u milieu
de l'Eden, s'échappent ces grands fleu-
ves qui portent la vie, la fécondité et la
force aux nations régénérées. Plon-
geons-nous tout entier dans cette source
qui inspire l'esprit et le cour. Par ton-
tes les forces de notre âme, emportons-
nous loin de ce siècle frivole, sans idées
dans ses paroles, sans foi, sans amour,
san. espérance. Sortons de ce tourbil.
lon brillant d'un faux éclat, qui dessèche
les esprits, ramasse la paille et s'en eni-
pare, dédai(ne les pierres précieuses, et
ne laisser-al l'avenir qu'un peu de pous-
sière brillante. Demandons à l'étude
des Pères un souffle de vie pîus puis.
sant pour les esprits, les cours, les scien-
ces et les actions. Là ious recevrons
cette sève virginale du christianisme
qui s'échappe plus pure de la racine (le
l'arbre, qui est le Christ. Là est ce cou-
rage héroïque qui a conquis le monde à
la foi, à la civilisation et à la science.
L'étude des Pères donnera au prêtre
cette virilité chrétienne, robuste et tont
jours ferme qui lui servira de rempart
et de prése'rvatif contre les dangers de
notre époque.

Si, dans l'exposition de la doctrine de
ces écrivains sacrés, il nous est échappé
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par mégarde quelque inexactitude, nous F E U IL LE T O N
nous recommandonsà l'indulgence du
lecteur, et rappelant les paroles connues: DLU
errare humantum est, nous retractons d'a-
vance tout ce qui ne serait pas d'une PROPACATEUR DES BONS LIVRES
doctrine sûre, d'une théologie saine, ra.
pelant ces autres paroles perseverare o 12
iliabolicum est ; enfin, nous nous sou- -- -
mettons avec docilité au jugement du
Pontife romain, nous permettant d'a- LE
jouter à l'adage : Judicare romanum est,
paroles qui seront toujours la règle de
nos pensées, la boussole de Lotis nos tra- _BA J ''E
vaux, le crible à l'aide duquel nous fe-
rons le triage de toutes nos conceptions,
et cela tant qu'il nous sera donné de sa. DE LA FRANCEtisfaire la grande passion de notre àme,
la grande ambition de notre vie, qui est .AR
celle d'élever un mon ument à la Vérité.
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" Voici, dit l'auteur de ce livre, l'his-
toire d'un prètre qui ne fut ni un jésuite,
ni un religieux d'un ordre quelconque,
ii titi personnage politique ; qui, de sonu
enfantce à sa mort, ne s'occupa qu'à
servir Dieu et les àmes, et cependant fut
persécuté, poursuivi comme un malfai
tetutr public ; passa de l'exil à la prison,
de la prison à l'échafaud, sans avoir
commis d'autie cri e que de rester fidè
le à la loi de Jésus-Christ."

C'est une très heureuse inspiration
d'avoir mis au jour celte excellente his-
toire, qui se lit tout d'un trait, et qui
ï résente un véritable intérZt, tout le
ong l'un récit tout à fait attachant.

L'ABBÉ PERIOAU,

DU DIOCÈSE DE MOULINS

(seilc.î

ClA PITRE IV

LA REINE DES FRANCS
. L: ctutr le Bu-gondieà Genève.-I. La na.

tion burgonde au point le vue politique et reli-
girux-l t. Edunuction deClotilde chez l- rot
Gondebal-IV. Uitambtassadteutr uéguiiýé e6
npuian.-V. Le mendiant volé et le voteutr.
-Vi. Giovisenvoie à Clotilde lesarrhes du
mariage.-Vil. Complot tramécontre la royale
liancee-Vl. Ravages opéris par les Francs
'levant les persécuteurs lurgondes-1X. Les
fêtes de l'hyménée à Soissons.

Tout était rayonnant au ciel de Clo-
tilde, et riet n'y faisait prévoir un orage,
lo-"qti'tin irave incident jeta soudainte-
ment il'émoi dans le cortège nuptial.

Un officier de la cour génevoise venait
le le rejoindure, porteur d'une effrayante
nouvelle. Cet oflicier appartenait à la
religion catholiqe, et, depuis longtemps,
il avait voué à l'orpheline de Chilpé-
ric titi dévoutement à toue épreuve. Il
avait entenîdu des bruits de complots;
il avait même vu une troupe de guer'-
iers burgondes se mettre à sa poursuaite.

Par des chemins détournés, il les avait
devancés et accourait en toute hàte at-
près de Clotilde, pour la prévenir de ce
qui se tranmail, à Genève, countre ses
résolutions et mme contte ses joutrs,
si elle résistait aux injonctionîs le soit
oncle.

D'où venait ce chtaigeenuit imprévu
dans l'atmosplière de la cour de But-.
gondie? Quel souffle de colères avait
subitement soulevé cette tempête, qui
al lait éclater sur la tête de la fiancée dut
roi dies F-rancs?

Un Romta iiétait - nous l'avons vu-
le confident intime de Clovis; c'était un
autr Romtain qui se trouvait être le
confident intime le Gondebtald.

il s'appelait Atidiuis.
,Atidi ussait contre Clovis

ute haite miortelle, à laqtuelle venait
s'ajouter la haine q 'il potaitt ià Clotilde.
Bien des fois, la jeune princesse avait
eu a souffrir de la funeste influence
qu'Aridius exerçait sur son oncle.

D'abord catholique, l'ambitieux con-
seiller avait sacrifié sa religion à sa for-
tune politique; et, autant pour plaire à
son maître que pour satisfaire plus à
l'aise ses penchants vicieux, il avait em-
brassé l'arianlisne. Sot prosélytisme
dans cette nouvelle voie allait jusqu'au
fanatisme: l'hérésie n'avait pas de plus
ai-dent sectaire que ce renégat. Tous les
moyens lui élaient bons, afin de faire
des ravages dans l'Eglise de Dieu et de
remplir son odieux rôle de loup dévo.
-ant parmi le troupeau, dont il avait été
jadis nue brebis fidèle.

Impuissant àentraîner vers l'apostasie
la fille de ChilpAric, il saisissait toutes
les occasions de lui nuire. Par la suite
cependant, voyant l'admiration pour ses
excellentes qualités éclater à la cour, il
avait pris le parti de dissiiuler sa fureur,
afin de mieux comploter, dans le silence

- de son âme ulcérée, ses projets de ven-
geanice.

Uoccasion favorable de les mettre en
- exécution n'avait pas tardé à se présen.
i ter.

A peiie Clotilde était-elle à quelques
journées de marche, que Aridius rentrait

à Getiève. Il revenait de Marseille, ai ViI[
retour de Constantinople, où il s'était
rendu afin de servir, dans cet ancien Clotilde avait encore une vingtaine de
foyer de l'arianisme, plutôt son fatna. iilles à franchir, avant d'atteindre la
tismne que les intérêts politiques de son frontière du royaume franc. En *appre-
roi. Ce fut avec une stupeur pleine del natt de la bouche du Burgonde - que
colère qu'il apprit le grand événemenitinous avons vu accourir -le complot
arrivé a la cour burgonde pendam son ourdi contre elle à la cour de Gonde-
absence. baalds:

Refoulant assez adroitement sa rage -Voyez, dit-elle auxgens de sa suite,
jusqu'au fond de son cour, il aborde it. j'avais bien taison de demander qu'on
coninent Gondebald: 1,'apportât à ce mariage aucun délai.

-seigneur ! lui dit il, en mettant le Ce que je redoutais arrive : mon plus
pied sur votre royaume, j'ai appris une mortel ennemi a changé le coeur de
Ilouîvelle qui nie remplit encore, à l'heure mon oncle. Néanmoins, le Dieu véri-
qu'il est, d'étonnement et de frayeur. table, dont je cherche la gloire avant la
Clotilde, votre nièce, vient de passerdans mienne, ie permettra pas que je tombe
le ca mp de vos ennemis ! Pourquoi cette entre ses mains redoutables. Je vais
fuite précipitée ? Croyez-moi, elle ie pré- prendre les devants. Quant à vous et à
sace rien de bon. Depuis longtemps, je vos guerriers, restez et arrière. Pour
vous avertissais que vous rechaufliez un vous protéger, vots et moi, vous savez
serpent dans votre sein. Il fallait alorsLce que vous avez à faire!
la garder sous votre toit, pour l'empé. En prononçant ces paroles d'un ton
cher de vous nuire ailleurs. Captive ici, ferme et assuré, Clotilde descend de sa
Cloiilde était à craindre; que sera-ce, basterne et monte sur un cheval.
lorsque la fortune l'aura élevée sur le llusiours officiers se rangent à ses
trôîie des Francs? côtés. Sans perdre un instant, la noble

Avez-vous perdu la mémoire de ce cavalière et ses écuyers partent et font
qu ait votre prisonnière, seig neur ? Ne voler la poussière sous le galop de leurs
vous souvenlez-voîs plus de ses résis- iapides coursiers. Bientôt, ils otît dis-
tancus orgueilletses et de ses obstina- parti à l'horizon, tandis que la basterne,
lions indomptables? avec ses b tgages et son escorte, continue

Elle a dje grandes qualités qui im- lentement >a marche à travers les cam-
posentllla sympathie et mêmie l'admira.- pagnes burgotndes.
tion, j'en co;viens; mais elle est d'une Quelques'heures après la disparition
race qui n'oublie pas. N'ayant que des de la royale fugitive, des colonnes de
mendiants pour se défendre, elle vous flammes 'élèvent d toutes parts der-
bravait à votre foyer; que tie fera-t-elle, rière la petite a-mée franque: les forêts,
pas, quand elle aura derrière soi toute les moissonîs et les huttes des villages
l'armée des Francs ? i abiment parmi les tourbillons d'un im.

" N'avez vous pas à craindre qu'elle mense incendie. Les habitants et les
ne vous redemande alors un compte ri- t-roupeaux. pleins d'2ffroi, s'enfuient des

o treux lu sang versé des siens? A-t-elle' rgions ainsi dévatées; en sorte que sur
oublié, parmli les bons soins dont votus les traces du cortège,jusque-là sijoyeux
avez entoué sa jenesse, le •eurtre de et devenu tout à coup si menaçant, tie
son père qui était volt-e propr-efrère ?s'étend plius qu'n vaste désertde -ines
Ne pense-t-elle plus à cette journée où fumantes.
vous avez arraché sa mère à ses embras- Plusieurs jours durant, les Francs se
seents afin de la précipiier, une pierre livrent avec frénésie à cette ouvre de
au cou, au fond d'un puits ? N'a.t-elle destrueti, qu'ils regardent comme né.
pas été témoin de cette tioble colère qui cessaire à leur sauvegarde ; et c'est par
vous animait cet autre jour où,voulant des chemins embrasés, que les hommes
en fini avec cette race de vipères, vouS de Goîîdebald s'avaincent afin d'exécuter
file. a égorger sous ses yeux ses deux l'ordre d'arrestation. Toutefois, ces obs-
frèr-es qui, pour préserver leur vie, vous tacles de feu ralentissent tellement leur
auraient volontiers cédé l'héritage de marche, que Clotilde d'abord et son es-
leur père? corte ensuite eurent le temps de meutre

isongez à vous : sngez à la la fronière entre elles et leurs persécu-
conservation de votre royaume, de votre teurs,
famille, et même de votre personne. •N pee la eutie fance est-elle par-
laissez pas cette tigresse, atrede votre-e eî u'l e--tir- rnq'les
a, a ser n toute eréssde voit cclamée par les poplatios dontsaiagisrcitut ie-é0e et elle va devenîir la reinie. Une véritable

contre le trône d'uii puissant rival, afin eleiva dee lauelUeaverte
de vous dévorer plus à l'aise, vous et les explosion de joie l'accueille, aux portes
vôtres! de la première ville franque qu'elle ren-

-11 est trop tard maintenant, inter-contre. Elle descend de cheval et entre
rompt vivement le roi. n t dats une église, suivie d'une foule nom-

-l vous est encore loisible de préve. breuse de chrétiens. qui bénissaient Dieu
nir ce malheur ererend Aridius. La de leur donner une telle souveraine.
fugitive n'a pas eu le temps de quitter A genotx devant l'autel du Seigneur,
vos Etats. Ordonnez sur le champ qu'on Clotilde adore avec le plus profond re-
se mette à sa Poursuite, et qu'on vous la cuetillement, eltui qui a délivré Daniel
ramène, avant qu'elle ait complètemet de la fosse aux lions et les jeunes Hé,
échappé à votre domination. breux de la fournaise ardente. Puis,

Comme Gondebald semblait hésiter, le après cette adoration silencieuse, elle re-
perfide confident ajoute: lève la tête et fait entetdre cette prière,

-L'éqitable justice, qui a airmé vosu ont conserveé:
Ma s contre sa famille, crne veogeance
en son cœur d c fille et de soui. Que de -0 Ditin tout-puissant ! je vous r.iids
fois ne l'avons-nous pas surprise, vous gýrâces di! la protection visibile que vous
et moi, dévorant sa hontLe dans le silence venez d'accorder a votre humble ser.
de ses larmes I Soyez-ei certain, sei- vante! Je vous bénis de ce qu'il m'est
gneur! Si vous le revenez sur votre dé- auîssi donné de voir le commencement
cisioi, si vous la livrez à Clovis pour de la vengeatce que je dois au sang
épouse et au peuple franc poîr reimue, versé de mon père, de ma mère et de
vous ne tarderez pas à vous en repentir imles frères.
aièreient, vous tie tarderez pas à ètre La ville où se trouvait Clotilde était
victime d'une haine qu'elle a trop0 1o1.t l'antique capitale des Tricasses, appelée
rie pou qu'elle n'éclate point Lbientôt, alors Augu.stobona, maintenant Troves
terrible et implacable, sur votre tête et et le lieu sacré. où elle priait ainsi, était
sur votre royaume t uit ancien temple païen, transformé en

Ainsi parla le Romaii Ariditus: et oratoire catholique.
Gondebald de frémir des conséquences Ilne faut pas s'étonner outre mesure,
désastreuses que pouvait avoir sa con- si l'ot voit pe-cer, parmi les accents
duite, qu'il taxait lui-même de faiblesse. éttîmus que lui arrachait la reconnaissance
C'est pourquoi ilconvoqua aussitôt quel- envers Dieu, la haine qu'elle portait aux
ques-uns des principaux officiers (le sa meurtriers de ses proches. A son insu,
cour, et leur ordonna de se mettre, avec dans cette cir'conisLtice, Clotilde subis-
une troupe d'hommes armés, à la polr, sait le milieu où elle vivait. Le chris.
suite de la jeune fiancée du roi des tianisme nte pénétrait que lentement, de

. Francs. sa douce influence, cette épaisse écorce
Mais l'homme propose, et Dieu dis- de barbarie qui recouvrait le monde à

pose. Du haut des cieux, la Providence cette époque. Les àmes, même les mieux
veillait sur les pas de soit élite ! trempées aux sources de la grace, n'a-

vaient pas encore complètement éteint
en elles les flammes du ressentiment.
Le génie de la charité divine avait beau,
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captiver les cours: il y restait toujours,
dans le recoin le plus caché. quelques
étincelles du génie de la férocité hérédi.
taire, lesquelles se faisaient souventjour
à travers les.meilleures natures, et finis-
salent parfois, lorsqu'elles n'étaient pas
comprimées à temps, par éclater tout à
fait et y allume' d'affreux incendies. .

La société, même la plus imLme du
christianisme, n'avait pas totalement ou-
bli cette maxime du talion: "Dent pour
dent, oil pour oil. Tu aimeras tes amis,
et tu hairas tes ennemis."

La vengeance était tellemeut considé-
rée comme un devoir sacré, que la loi
germanique l'avait ainsi formulée: -Au
plus proche parent de la victime appar-
tiennent les biens, les armes et la ven.
geancet"

On regardait le pardon des injures
comme une làcheté.

La femme elle.même était tenue de se
souvenir des méfaits. Elle ne pouvait
pas combattre, il est vrai, mais elle pou.
vait prêter le serment de se venger; et
elle confiait le soin d'accomplir ce ser-
ment à un champion, auquel la justice
du pays faisait couper les poings, s'il ne
réussissait pas à réparer par le sort des
armes, l'honneur de la iemme outragée.

Ce n'est que peu à peu que la charité
chrétienne s'infiltrera, comme un baume
salutaire, dans les veines de ces peuples
nouveaux, et y portera d'admirables
fruits de patience, de pardon et d'amour.

Alors, le monde sera véritablement
conquis à l'Evangile.

Mais, ju -là, l'Eglise aura encore
bien des efrorts à déployer pour extirper
des croyances, des meurs et des lois ce
vieux levain d'une barbarie qui, née de
l'égoïsme brutal, ne doit disparaître que
sous les coups de l'entier sacrifice de soi-
même.

Ix

Cependant, le cortège nupial arrive,
suivi d'une multitude d'habitants du
p aysprès de Villaricum, où l'attendait
Clovis.

LA roi avait été instruit du danger
pressant couru par sa fiancée; et son
âme, si intrépide dans le péril des ba-
tailles, en avait été toute bouleversée.
Aussi, c'était avec une poignante inquié-
tude qu'il avait quitté Soissons, afin
d'aller précipitamment à sa rencontre.

Grande est sa joie, quand on lui an-
nonce, à Villaricum, que le char triom.
phal est en vue de la ville. Entouré de
nombreux officiers en tenue de parade,
il s'avanre au-devant d'elle, jusqu'à la
porte méridionale de la cité.

Clotilde, montée sur la basterne, est
assise, brillamment vêtue, au milieu des
fleurs et des trophées, où ne flottent plus
les oriflammes de la perfide Bt rgondie.

Elle est là, tranquille et souriante, an.
nonçant, ainsi que l'arc-en-ciel, la séré.
nité après l'orage.

Capiivé sous le doux rayonnement de
cette calme pureté, le fier conquîérant
s'incline, comme devant une apparition
céles.e. Il tend la main à son épouse;
et les deux cortèges, se réunissant t"ls
que deux fleuves majestueux, roulent
ensemble leurs flots sans cesse grossis.
sans jusqu à Soissons, où doivent se cé-
lébrer les fêtes de l'hyménée.

Soissons était pavoisée aux couleurs
nationales; une foule immense circulait
à travers les rues et couvrait les re-
parts. On devine sans peine sur qui
étaient dirigés tous les regards, et quel
était l'objet principal de la curiosité pu-

bliDans l'une des plus vastes salles du
palais, la.salle d'armes, était organisé le
festin nuptial.

A la tombée de la nuit, les nombreux
invités sont à leurs places, autour de
larges tables recouvertes de toile de lin.
Une bande de pourpre orne l'endroit où
se tiennent les époux royaux, la tête
ceinte du diadème (1). Au-dessus d'eux,
un t-ophée composé de toutes sortes d'é.
tendards et d'ai-mes franques, depuis le

(1) Le diadème est beaucoup plus ancien qup
la couronne: O'était le piremier ornement des
rois. Il se composait d'un bandeau, tissu de
Ssoip et relev d'une ou deux rangées (le dia-
mants; ses bouts, noués derrièrela tte, retom-
baient sur le cou. La couronne n'en fu, par la

Suite' ue latransformation. Notamment en
Franc',, la couronne *royale est un cercl-', que
surmontent huit demi-diadèmes, portant à leur
clinlor une double fleur de lis.

ang jusqu'à la francisque, émerge d'uni
bouclier d'airain que -surmonte in cas.
que à l'endoyante chevelure. Dans dei
grands bassins d'or et d'argent, on voit
fumer des moutons rôtis, des sangliersi
et des quartiers d'urus ou boufs sau-î
vages, que les chefs de table partagent,1
en se servant de coutelas à longs man.
ches. Coupés ainsi avec le tranchantde
ce glaive culinaire, les morceaux sontÉ
ensuite, selon la coutume, retirés pari
chaque convive au moyen dc la pointe
recourbée des coutelas. En même temps,
le vin et l'hydromel s'épanchent à pro-
fusion, versés par une troupe d'esclaves,i
dans des coupes ornées de pierreries eti
dans des cornes de buflles.1

Bientôt, l'animation est à son comble(
parmi ce mélange bizarre de mours1
barbares et civilisées, que représententi
les convives de nationalités diverses. 1

Lorsque l'assistance a copieusement1
sacrifié au dieu des libations, le moment
arrive, suivant un usage qui s'est trans-
mis jusqu'à nous, de sacrifier au dieu de
la poésie. Tout à coup, sur la fin du
repas, un bruit de cymbales ébranle les
échos animés de la salle, et le silence
s'établit comme par enchantement.

Alors, un jeune guerrier, revêtu de
l'uniforme d'apparat des milices romai-
nes et la tête couronnée d'une branche
de chêne, monte sur une estrade dressée
en face du couple royal, et fait entendre
un chant épithalamique qu'il termine
ainsi:

-O Vierge que j'admire et qu'adorera
son époux 1 lotilde, plus brillante que
la lampe éthérée; la splendeur du dia.
mant ne vaut pas celui de ton radieux
visage. Tu vas l'emporter sur toutes les
femmes franques par l'empire des gran-
deurs, comme tu l'emportes déjà par
l'empire de la beauté ! En ta présence,
les divinités elles-mêmes s'effacent, et les
gracieuses nymphes de nos fleuves s'é.
clipsent devant toi. La pourpre la plus
éclatante n'égale pas l'incarnat des roses
de tes joues, ni le lait le plus pur, la
blancheur de ton teint. Le sol des
Gaules possède une merveille: c'est une
perle nouvelle à ajouter à la couronne
de l'Univers!"

Après le poète latin. d'autres favoris
des muses gravissent les degrés du Par.
nasse, et célèbrent à l'envi les remar-
quables qualités de la jeune épouse de
Clovis. Dans ce concert de la terre,
chaque poète essaie de mettre une note
du ciel: un guerrier scandinave mêle à
ses chants les traditions religieuses du
culte d'Odin: un barde gaulois, celles
du culte de Teutatès.

Mais soudain une note plus vraie re-
tentit, comme un écho de l'Evangile.
Prêtons l'oreille à quelques-uns des ac-
cents, que fait entendre le barde chré-
lien:

-Salut au noble rejeton d'un arbre
qui a pris sa seve impérissable dans l'eau
régénératrice du baptême ! Salut à cette
tendre et belle fleur, qu'une pieuse mère
a fait éclore aut soleil de sa foi, et à la-
quelle elle a communiqué la flamme
sacrée de la charité divine!

" Salut à cette bienfaitrice des pau-
vIres, à cette lumière des égarés, à cet
ange consolateur des malheureux

"Qu'elle règî parmi nous, ait nom
du Créateur des mondes, celle qui a pui-
sé dans la loi d'amour du Crucifié gali.
réen ces hautes vertus-, que la renommée
nous a apprises, et dont le doux éclat
captive nos regards et attire nos ceurs!
Qu'elle soit bénie de tous, celle qui vient
unir sa destinée à la nôtre et faire res-
plendir, sur le premier trône des Gaules,
la croix du Calvaire à côté de l'épée de
la France I

Pendant que cette prophétie sortait de
la bouche du héraut de l'Evangile, et
que, par la hardiesse de sa nouveauté,
elle tenait l'auditoire comme fasciné
sous un charme mystérieux, un autre
chant, également prophétique, retentis-
sait dans l'église principale de Soissons.

Le vénérable pontife Principims sa-
luait, lui aussi, de ses vo:ux les plus ar-
dents, cette alliance d'une princesse
chrétienne avec le roi des Francs; et il
bénissait le Seigneur de voir ce jour, si
plein d'espérances pour l'avenir de sa
chère patrie.

Au pied des autels avec son fidèle
troupeau, le pasteur priait, et les murs
du sanctuaire répétaient ces paroles:

" Qui trouvera la femme forte?. il
faut, pour cela, aller ait loin, par der-

rière les frontières. Quand on L'aura
trouvée, on la verra s'asseoir parmi les
maltres de la terre ."I

Quel admirable rapprochement pou.
vait établir le saintévêque, en entendant
ainsi la voix de l'Eglise faire écho au
bruit des fêtes qui, à Soissons, annon.
çaient qu'une] femme forte ceignait en
ce moment, pour la porter toujours
d'une manière digne de sa foi, la cou-
ronne de reine de France 1

On était alors en l'an 492 de l'ère
chrétienne.

Tandis que, à la cour de Clovis, on
rendait avec tant d'éclat les honneurs
royaux à la plus jeune *s filles de Chil-
péric, la sSur alnée de Clotilde désertait
en secret la cour de Gondebald. Sédé
leude, privée de la compagnie ravissante
de l'ange de Genève, mettait enfin à exé-
cution le projet, qu'elle caressait depuis
longtemps dans son cour désabusé des

félicités terrestres. Elle gagnait furti-.,.
ment un monastère du Tyrol, afin d'yconsacrer à Dieu sa virginité et sa v,,.

Etonnant contraste, qui d'ailleurs n'é-
tait pas rare dans ces siècles de foi pri-
mitive I
Des deux orphelines de Chilpéric échap-

pées au nanfrage, l'une est mise sutrale
boisseau, et l'autre se met volontaire.
ment dessous: à l'une, la splendeur d'unpalais, à l'autre, l'obscurité d'un con-
vent: l'une prend la couronne de reinw,
et l'autre le voile de religieuse. C'estainsi que souvent les marches du trône
devenaient les degrés du cloître. Car à
la lumière de la foi, on estimait que 'cen'était pas descendre. mais monter, d'al-
ler du trône à l'autel, de même que ma-nifestement l'on s'élève en allant del'homme à Dieu.

(à suivre)
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